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PRÉFACE 


Il y a quelques années, le Musée de Tervueren recut divers fossiles et un petit 
nombre d'échantillons de roches fossilifères provenant de la zone congolaise mari- 
time. Ces matériaux avaient été recueillis le long des falaises de Landana, dans 
l'enclave de Cabinda, par M. Diderrich, au cours d’un voyage d'exploration effectué 
par cet ingénieur alors qu'il exerçait les fonctions de Directeur du commerce et de 
l'industrie de l’État Indépendant du Congo. La Direction du Musée me confia l'étude 
des mollusques que contient la récolte, en m'engageant vivement à en publier le 
résultat s’il présentait quelque intérêt pour la science. C’est ce résultat qui forme 
le sujet du présent travail. 

Je suis heureux de témoigner ici ma reconnaissance à la Direction du Musée 
de Tervueren pour l'honneur qu’elle m'a conféré en me chargeant de ce travail, et 
je tiens aussi à exprimer mes remerciements à MM. Coart et Schouteden, de 
l'administration du Musée, qui m'ont obligeamment communiqué divers autres maté- 
riaux et des renseignements utiles à mon travail. 


INTRODUCTION 


Les études géologiques concernant les régions occidentales de l'Afrique méri- 
dionale tropicale sont encore peu nombreuses et bien imparfaites. Néanmoins, un 
fait qui s'en est dégagé assez tôt et que toutes les observations n'ont fait que 
confirmer, c'est que partout les roches cristallines ou paléozoïques apparaissent à 
une faible distance de la côte et sont bordées, du côté de l’océan, d’un liséré rela- 
tivement étroit formé d'une bande crétacée contre laquelle s'appuient des dépôts 
tertiaires. 

L'âge des couches crétacées, allant de l’Albien au Sénonien, a été établi en 
divers points, grâce à quelques travaux parmi lesquels nous citerons notamment 
ceux de Barrat, Choffat, Kossmat, Solger, Stanislas Meunier, Szajnocha, von Kœnen. 
La détermination de celui des formations plus récentes n'est pas aussi avancée. Rien 
ou presque rien na pu être tenté jusqu'ici dans cette voie. En thèse générale, on 
se trouve réduit à des conjectures. 

O. Lenz a signalé la présence, à l'embouchure du Gabon, de calcaires dont les 
fossiles lui ont paru présenter un facies éocène (1); mais, sur sa carte géologique 
de l’Afrique occidentale, il les a teintés comme Miocène (2), et d’après Barrat (3) 
et Kossmat (4), qui ont étudié séparément quelques fossiles de ce point, ils sont 
nettement crétacés, renfermant notamment, comme espèces caractéristiques, un [nocé- 
rame du groupe de Z. labiatus et un Oursin voisin de Æchinobrissus pseudominimus, 
Gauthier. 

Pechuel-Lœsche explorant la côte du Loango, a rapporté de Cacongo des 
roches oolithiques ferrugineuses contenant des empreintes de Lamellibranches, qui ont 
fait l’objet d’un examen de la part de Th. KFuchs, le paléontologiste viennois bien 
connu. Celui-ci y a reconnu une Mactre, une Venus, une Telline rappelant par le 
contour 7. serrata, Ren., deux espèces de Zeda, l'une appartenant au groupe 
du Z. clavata, l'autre très voisine par la forme et l’ornementation de Z. pella, 


(4) O. LEnz. Geologische Müittheilungen aus W'estafrika (Verhandl. k. k. geol. Reïichsanstalt. Jahrg. 1878, 
p. 149). 

(2) 1n. Petermanns geograph. Mittheilungen, 1882, Band. 28, Tafel I. 

(3) M. BaRRaT. Trois coupes géologiques du Congo français (Comptes rendus Acad. Sc. Paris, t. CXIX, p. 703, 
1894). Sur la géologie du Congo français (Annales des Mines, 9% série, t. VII, p 394, 1895). 

(4) F. KossmaT. Ueber einige Kreidversteinerungen vom Gabun (Sitzungsber. K. Akad. Wissensch. Math. Naturw. 
Classe, Bd. CII, Abth. I, p. 587. Wien 1894.) 


enfin un Polypier du genre Astræa (l). Aucun de ces fossiles n’est décrit ni 
même spécifiquement déterminé, et quoique l’ensemble dénote .un dépôt tertiaire, il 
ne permet aucune détermination d'âge plus précise. 

Pechuel-Loœsche visita également les falaises de Landana et y recueillit une 
dent de Crocodile, un Poisson assez complet, de ‘nombreuses dents de Sélaciens 
appartenant aux genres Myliobates, Hybodus et' Lamna, enfin le moule interne d'un 
très grand Nautile à facies crétacé, contenant dans son sein de nombreuses empreintes 
de petites espèces de Pélécypodes et de Gastropodes (2). Malheureusement on n’en 
sait pas davantage : la récolte du naturaliste allemand ne paraît pas avoir donné 
lieu à un examen plus approfondi. 

Assez récemment, M. P. Choffat, du rie en du Portugal, a 
annoncé (3) que le major Freire d’Andrade ayant exploré la colline du Colibri, à 
la pointe de Landana, y a reconnu les superpositions suivantes, en commençant par 
le bas 

1. Marnes et argiles, les premières prédominant, presque sans fossiles, 
visibles sur 4 mètres au-dessus du niveau de l'océan. 
Calcaire fossilifère, mesurant 0 m. 50 à 1 mètre d'épaisseur. 
Sable argileux, d'une puissance de 20 à 40 mètres. 


nn. 


Le niveau 1 n’a pas fourni de fossiles,: mais le’ voyageur aurait rencontré des 
vertèbres de Poissons et des traces de coquilles imdéterminables à quelque distance 
de là, sur le prolongement de la couche. Le calcaire fossilhifère aurait été retrouvé 
par le même officier en deux autres points situés en -amont, sur le Chiloango. Les 
fossiles, à l'état d'empreintes et de moules internes, bien que n'ayant pas fait 
l’objet d'une étude approfondie, paraîtraient cependant d’âge miocène. 

; En ce qui regarde le territoire du Congo Belge, on y a signalé à diverses 
reprises, sans fournir d'indications plus précises sur leur contenu, des roches ter- 
tiaires fossilifères que E. Dupont regardait comme miocènes (4). Citons cependant, 
à titre d'exception, une communication de M. A. Rutot à la Société géologique de 
Belgique, à Liége (5), annonçant que le Musée d'histoire naturelle de Bruxelles 
possède notamment de cette région, outre RUE arcuata (6), un grès vert ter- 
tiaire à ARostellaria. Le lieu de provenance n’en est malheureusement pas indiqué. 

Nous passons sous silence les fossiles rapportés du Bas-Congo par M. Zboïinski, 
qui sont probablement quaternaires ou même modernes (7). 

Poursuivant plus au sud les recherches qu’il avait commencées le ve de la 


(1) O. LEenz. Beiträye zur Kenniniss der terliärbildungen in Nord- und Westafrika. (Verhandi. k. Kk. geol,., 
Reïchsanstalt! Jahrg. 1883, p. 230.) 

(2) In bd 48 ND 02195883 Mp 0280! 

(3) P. CHOFFAT. Conirbuiion à la connaissance géoiogique des loitee portugaises d'Afrique. II. Nouvelles don- 
nées sur. la zone littorale d'Angola (Commission du Service géologique du Portugal, 19051. 

(4) Ep. Dupont. Lettres sur le Congo, 1889, pp. 458, 497. 

(5) Annales Soc. géol. de Belgique, t. XIII, p. LIII, 1588. 

(6) Le Jurassique n'ayant fourni jusqu'ici aucune trace de son existence sur la côte occidentale d’ Afrique, nous 
nous demandons si l’espèce citée ici ne serait pas plutôt l’huître crétacée décrite par M. Choffat sous le nom de 
O. Szajÿnochai. 

(7) PH. DAUTZENBERG. Observations sur quelques coquilles fossiles recueillies au Congo par. M. le commandant 
Zboinski (Bulletin Soc. belge de géol., paléont., hydrolog., vol. 1, 1887. Procès-verbaux, p. 236). E. Van den Broeck. 
Ibid., p. 30. : 


LI 


côte du Loango, Pechuel-Loœsche observa de nombreuses huîtres dans les calcaires 
des falaises d’Ambrizette, dans l’Angola. Ces calcaires sont-ils tertiaires ou crétacés ? 
On l’ignore. Buchner y a signalé des Unionidés (1). 

Les terrains tertiaires paraissent exister bien certainement aux environs de Loanda. 
D’après M. P. Choffat (2), ils sont formés notamment de calcaire gréseux jaune-brun 
et contiennent des moules de Lamellibranches : Tapes, Venus, Pectunculus et un 
Cardium du groupe du C. hians. Le savant géologue les classe dans le Miocène. 

Le district de Benguella a donné lieu à des observations plus nombreuses, 
notamment à Dombe-Grande. M. Choffat (3) y signale : un calcaire oolithiqne ter- 
tiaire? renfermant des Mollusques se rapportant aux genres Sérombus, Astarte, 
Cardium, Pectunculus, spécifiquement indéterminables, et un Spondylus qui se rap- 
proche à la fois de S. Guadalupæ, Roœm., du Crétacé du Texas et de S. asperulus, 
Goldf., de l’Eocène du Kressenberg ; un calcaire crayeux à nombreuses empreintes 
de coquilles brisées, parmi lesquelles ce géologue a reconnu un Pseudoliva et un 
Calyptræa qu'il n'a su déterminer spécifiquement ; enfin, des marnes feuilletées avec 
Dentalium, radioles d'Oursins, empreintes de Nucula, Lucina, Cardium indétermi- 
nables, et une faune rhizopodique qui, d’après Schlumberger, spécialiste en cette 
matière, se compose presque exclusivement d'espèces du Miocène viennois (4). 

D'autre part, MM. P. Lemoine et R. Douvillé ont signalé dans certaines cou- 
ches de Dombe-Grande, diverses espèces de Lepidocyclines, notamment Z. Canellei, 
Lem. et Douv., et Miogypsina irregularis, association générique caractérisant 
en Europe, d’après ces auteurs mêmes, la base du Burdigalien (Miocène infé- 
rieur) (5). 

Enfin, M. Priem ayant étudié les restes de Poissons fossiles tertiaires des colo- 
nies portugaises de l'Afrique occidentale, conservés au Service géologique à Lis- 
bonne, y a reconnu diverses espèces appartenant les unes à l’Éocène, d’autres au 
Miocène ou à l’Oligocène. C'est ainsi qu'il signale à Cavaco (Catumbella) Carcha- 
rodon auriculatus, Blainv., Squale éocène; à Domba Alves Bastos (district de Mos- 
samedes) : Pristis sp?, Odontaspis cuspidata, Ag. O. elegans, Ag., Lamna 
macrota, Ag., Otodus obliquus, Ag., Sphyrænodus sp ?, faunule ichthyologique lui 
rappelant celle du Lutécien (Eocène moyen); à la station de Cabire, sur le chemin de 
fer de Loanda à Ambaca, une espèce de Caranæ, indiquant la présence de l’Oligo- 
cène ou du Miocène (6). | 

Au nord de l’équateur, au Cameroun, les explorations assez récentes ont amené 
la découverte de dépôts tertiaires fossilifères, dont les fossiles ont été étudiés par 
M. P. Oppenheim. Ce savant paléontologiste les considère comme probablement 


(1) P. Cxorrar et P. pe Lorior. Matériaux pour l'étude stratigraphique et paléontologique de la province d'An- 
gola. (Mém. Soc. de physique et d'hist. nat. de Genève, t. XXX, n° 2, 1888), 

(2) Tbid. 

(3) Zbid, 

(4) ScaLuMBERGER. Notice sur des foraminifères fossiles de la province d'Angola (Bull. Soc. géol. de France, 
3 ser., t. XVI, 1888). 

(5) P. LeMonve et R. Douvizzé. Sur le genre Lepidocyclina, Gumb. (Mém. Soc. géol. de France. Paléont,., t. XII, 
fasc. II, p. 24, 1904). 

(6) F. PrieM. Poissons tertiaires des possessions africaines du Portugal, (Communicacoes da Commissäo do Serviça 
geologico de Portugal, t. VII, fasc. 4, p. 74, 1907). 


8 


éocènes (1). A la suite de ses études sur la faune de l’Eocène d'Égypte, il est même 
tenté de les ranger dans l’Eocène inférieur (2). 

Enfin, des fossiles tertiaires ont été signalés encore au Dahomey et au Togo. 
Bühm cite du Dahomey : Dactylopora cylindracea, Lamk.; des foraminifères apparte- 
nant aux genres Textularia, Nodosaria, Globigerina, Cristellaria, Operculina ?; comme 
mollusques : Pecten, Lima, ‘Arca, à l’état de fragments indéterminables, Textivenus 
Hupfeldi, Bühm, rappelant les espèces de ce groupe rencontrées dans l’Eocène pari- 
sien, et T'urritella indéterminé. M. Oppenheim est porté à identifier cette dernière 
à son 7. Æschi, du Cameroun (3). 

Les fossiles du Togo, des Poissons et des Reptiles, ont fait l’objet d’un travail 
de la part de E. Stromer (4). Ils comprennent notamment un genre nouveau de 
Poissons batoïdes appelé par l’auteur ÆMypolophites, caractérisé par ses dents en forme 
de pavés hexagonaux, et d'autant plus intéressant pour nous qu'on le retrouve à 
Landana. La faunule étudiée serait, d’après ses squales et par l'abondance des Myliobates, 
d'âge éocène moyen. Parmi les restes de reptiles, citons les fragments d’un Champso- 
saurien, paraissant indiquer la présence de terrains plus anciens que l'Eocène moyen. 


Les fossiles qui font l'objet des descriptions qui suivent ont été recueillis, quel- 
ques-uns à la pointe de Malemba, la plupart à Landana, à 15 kilomètres au nord du 
point précédent. M. Diderrich, auquel le Musée de Tervueren en est redevable, ne 
s'est pas borné à leur récolte, il a encore pris soin d’annoter la constitution géo- 
logique des gisements qui les récèlent,. 

A la pointe de Malemba l'explorateur a rencontré (5) : 

1. Dépôt meuble superficiel, latéritique, atteignant 80 m. d'épaisseur. 

2. Grès argileux, calcarifère, à grain très fin, rempli de fossiles peu 

déterminables. 
3. Gravier cohérent de cailloux de quartz millaires ou subpisaires et 
de grains plus fins, sub-hyalins ou opalins, à ciment calcarifère. 
Épaisseur 0 m. 50. 

4, Argile schistoïde onctueuse, un peu micacée, gris rouge ou noire. 
Épaisseur 1 m. 10. 

5. Grès jaune, sableux, à grains fins, peu cohérent, calcareux. Épais- 
seur 1 m. 50, 

6. Poudingue à petits éléments, très cohérent, à ciment calcareux, à 
grains de quartz sub-hyalins ou opalins; renferme de gros cailloux 
de calcaire compact. Épaisseur 0 m. 80. 

. Sable argileux cohérent, très micacé, schistoide, zoné de gris plus 
ou moins clair. 


= 


(4) Uber Tertiärfossilien, wahrscheintich eozänen Alters, von Kamerun, dans E. Esch, Beiträge zur (reologie 
von Kamerun, 1904. 

(2) P. OPPENHEIM. Zur kenntniss Alttertiärer Faunen in Aegypten. Palæontographica, Bd. XXX; Abt. III, p. 348, 1906. 

(3) J. Bôxm. Ueber einen Furchenstein und Tertiür in Dahome. Zeïtschr. deutsch. geol. Gesellsch., Bd. 56, 
Heft IV, p. 141, 1904. 

(4) E. SrroMErR. Reptilien und Fischreste aus dem marinen Alttertiär in Südtogo (Westafrica\. Monatsber. 
deutsch. geol. Gesellsch., Bd. 62, pp. 478-508, 1910. 

(5) J. Corner. Vote sur la géologie du Mayombe occidental. (Mém. et Publicat. de la Société des Sciences, des 
Arts et des Lettres du Hainaut, sér. 6, t. IX, 1906). 
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La coupe de la falaise de Landana, établie d’après les notes manuscrites et 
les explications verbales de l'observateur lui-même, à été publiée en même temps 
que la précédente, par M. J. Cornet. La falaise serait constituée de la manière 
suivante, en allant de haut en bas : 


1. Dépôt’ superficiel, rouge, latéritique; renferme des lits de cailloux 
roulés, surtout vers le bas. 

2. Argiles schistoides fortement contournées. 

3. Grès blanc-jaunâtre, calcareux, devenant plus calcareux et plus cohé- 
rent vers le bas. (Os de tortue.) 

4, Rognons de calcaire grossier blanc. (Os de tortue et de mammi- 
fères.) 

5. Grès blanc-jaunâtre, très calcareux (Nautilus, Fusus). 

6. Calcaire blanc-jaunâtre, très compact (Nautilus, Cerithium, Cardium, 
Fusus). 

7. Grès blanc-jaunâtre (Nautilus). 

8. Grès calcareux, gris-bleu. 

9. Grès plus calcareux, plus cohérent, plus foncé. (Os de tortue.) 

10. Grès calcareux jaunâtre. (Os de tortue, débris de conifère.) 

11. Argiles noires, cohérentes, micacées. (Vertèbre de poisson, os de mam- 
mifère.) 

N. B. — Les os de Mammifères signalés ci-dessus sont, en réalité, des rateliers de poissons sélaciens batoïdes : 


celui dont il est question sous le n° 4, se rapporte au genre Hypolophites ; celui qui provient des argiles noires est 
un Myliobatis. 


Les fossiles que nous avons examinés se trouvent dans quelques blocs formés 
les uns de calcaire compact, blanc, rappelant la craie durcie, quelquefois d'un 
brun-violacé, d’autres de calcaire argileux, dur, gris-Jaunâtre, plus ou moins gros- 
sier, ou enfin de calcaire finement sableux. Les deux premières roches fourmillent 
de restes organiques; mais, à part les huîtres, qui ont fréquemment le test silicifié, 
tous les restes ne subsistent qu'à l’état d'empreintes plus ou moins complètes et de 
moules internes. Grâce toutefois à la ténuité des éléments de la roche, la netteté 
des empreintes est parfaite : les ornements les plus fins, telle par exemple que la 
striation délicate et compliquée des Pleurotomes, se trouvent imprimés à la perfec- 
tion. Toutes, cependant, ne se présentent pas dans des conditions aussi favorables : 
les unes sont obscurcies, d’autres rendues même totalement inutilisables par un 
dépôt rugueux, plus ou moins épais, de calcaire cristallin secondaire, que les eaux 
d'imprégnation, chargées de principes calcareux et transsudant à travers la roche, 
ont déposé sur les parois d’un grand nombre de vides laissés par la dissolution du 
test des coquilles, et ce dépôt, en s’épaississant, a fini souvent par combler les 
vides en totalité. 

Tel est l’état, fréquemment peu favorable à l'étude, dans lequel se trouvent les 
matériaux peu nombreux que nous avons examinés. On comprendra que, dans ces 
conditions, il ne nous a pas été toujours permis de fournir une caractéristique 
complète des espèces, quelquefois même d'arriver à une détermination certaine du 


2 


ra 


10 


genre auquel elles appartiennent. Aussi n’aurions-nous pas hésité à différer la publi- 
cation de notre travail si nous avions pu compter sur l’arrivée, dans un avenir 
rapproché, de nouveaux éléments. Malgré ces conditions défavorables, nous nous 
sommes efforcé de tirer tout le parti possible de ces matériaux, principalement en 
vue d'apporter un peu de lumière à la géologie, en lui fournissant quelques élé- 
ments propres à la détermination de l’âge des couches de Landana, resté totale- 
ment inconnu jusqu'ici. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES 


Cypræa landanensis #0v. sp. (P]. I, fig. 1 et 2). 


Coquille globuleuse, subsphérique, à spire complètement involvée ; surface lisse, 
peu ou point vernissée, sur laquelle on aperçoit quelques rides longitudinales, 
arrondies et peu marquées; ouverture assez large, arquée, un peu élargie en 
avant; labre large, en forme de croissant, dont le bord, à peu près parallèle au 
bord interne de l'ouverture sur les deux tiers postérieurs de sa longueur, porte, 
sur le tiers antérieur, de six à sept petits dentelons et semble se replier réguliè- 
rement en arrière sous forme d’échancrure ; bord columellaire excavé en avant, 
paraissant dépourvu de plis. 

L'’unique échantillon que nous ayons à notre disposition est un moule interne, 
circonstance qui nous empêche de donner de plus amples détails sur la structure de 
l'ouverture. Il mesure 24 mm. de long sur 19 mm. de large et a été recueilli 
dans la gangue accompagnant un Nautile, en compagnie de T'urrilella mayombica 
et Rostellaria (Calyptrophorus) afra. La comparaison de ce moule avec ceux de 
Cypræa inflata, que l'on rencontre dans l'étage bruxellien de l’Éocène belge, fait 
voir que l'espèce congolaise est à ranger dans le groupe Æocypræa. Les crénelures 
moins nombreuses du labre et la forme de l'ouverture empêchent cependant de 
l’'assimiler à l’un ou l’autre de ses congénères. 


Ampullina tapina #00. sp. (PI. I, fig. 3). 


Coquille globuleuse, lisse, portant quelques stries d’accroissement presque indis- 
tinctes, à spire régulièrement conique et pointue, composée de quatre à cinq tours 
arrondis, légèrement déprimés près de la suture, qui est profonde. Dernier tour 
grand, très convexe vers le milieu et, mesuré du côté de l'ouverture, égalant les 
trois quarts de la longueur totale de la coquille ; il est percé à la base d’un ombilic très 
étroit. Ouverture semilunaire, très légèrement versante en avant, peu oblique, ne 
faisant avec l’axe qu'un angle d’une vingtaine de degrés; sa longueur équivaut aux 
trois cinquièmes de celle de la coquille. Labre mince et tranchant; bord columel- 
laire un peu plus épais que le labre; de sa partie antérieure part un limbe rudi- 
mentaire ou faux limbe, qui s'enfonce obliquement dans l’ombilic. 
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L’unique exemplaire qui nous soit connu mesure 13,5 mm. de longueur et 
9,5 mm. de largeur. 

Ce fossile se rapproche beaucoup, par le galbe, de A. rustica, Desh., mais il 
a le dernier tour moins enflé en avant, plus court et l’ombilic situé plus en 
arrière. Il semble beaucoup plus voisin de Matica Juliæ Briart et Cornet, du cal- 
caire grossier de Mons; en s’en rapportant à la figure que ces auteurs ont fournie 
de leur espèce, il en différerait cependant par le contour de l'ouverture, moins 
dilatée en arrière, et par le dernier tour un peu plus atténué en avant. Il se 
pourrait qu’il soit à classer dans le groupe Cromiwm, mais il faudrait, pour s’en 
assurer, posséder plus d’un exemplaire. Le limbe rudimentaire rappelle celui que 
nous avons observé sur un spécimen de A. (Cromium) Willemeti, espèce qui en 
est généralement dépourvue. 


Potamides (Tympanotonus) cabindicus nov. sp. (PI. I. fig. 4, 5 et 6). 


Coquille conique, étroite, allongée, formée probablement d'une vingtaine de tours 
presque plans. Les trois ou quatre premiers paraissent lisses; les suivants sont 
anguleux en avant, légèrement imbriqués, ornés de filets spiraux égaux, équidis- 
tants, l’antérieur formant une petite carène, et traversés de côtes longitudinales 
assez larges, droites ou un peu courbées, donnant naissance à des tubercules aux 
points de croisement. À mesure que la coquille s'accroît, son ornementation se 
modifie : le filet postérieur se transforme en une couronne de gros tubercules 
saillants, sur lesquels ondule une strie spirale obsolète, visible surtout dans les 
intervalles ; les côtes longitudinales faiblissent, s’arquent davantage, se multiplient 
dans le rapport de deux, quelquefois trois côtes longitudinales pour un tubercule 
de la couronne, et l’on voit apparaître un filet simple, antérieur, contre la suture. 
Sur le spécimen que nous avons représenté par la figure 4, les sept derniers tours 
sont garnis de trois rangs de tubercules fins. Le dernier tour est convexe, arrondi ; 
son ornementation est la même que celle des volutions précédentes, sauf les tuber- 
cules fins, qui s’oblitèrent dès l’avant-dernière ; on observe en outre deux filets péri- 
phériques simples, entre lesquels il en existe un plus fin, et la base porte quatre 
à cinq filets concentriques effacés. Nous ne connaissons pas l'ouverture. La colu- 
melle, courte et tordue, paraît dénuée de pli, sauf la torsion pliciforme bordant 
le canal. Le labre nous est inconnu; mais à en juger d’après les accroissements, 
il doit être sinueux, le fond du sinus se trouvant à la hauteur des deux filets 
spiraux postérieurs ; à partir de ce point, il se projetterait en avant jusque vers le 
milieu de la base. 

Le plus grand exemplaire mesure 37 mm. de longueur sur 10 mm. de largeur. 

Nous avons cru utile, en raison des variations des ornements, de figurer plu- 
sieurs exemplaires. La plupart des spécimens n’ont que deux rangs de petits tuber- 
cules ; le plus grand, après en avoir eu d’abord également deux, en possède fina- 
lement trois. Sur l’un des échantillons dessinés, l’ornementation disparait à peu près 
complètement sur l’avant-dernier tour, et le dernier est presque lisse. 

Cette espèce parait très abondante dans un calcaire blanc et compact, où elle 
se rencontre en .compagnie de Rimella, Seraphs, Avicula, Callianassa, etc. Elle se 
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rapproche surtout de certaines espèces de l’Eocène français et tout particulièrement du 
Cerithium tuberculosum Lamk., des sables moyens; on l’en distingue facilement par les 
tubercules secondaires moins comprimés, par ceux du rang qui avoisine la couronne, 
un peu plus gros que ceux du rang immédiatement en avant au lieu d'être plus 
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fins, et par les filets situés à la périphérie de la base, simples, non denticulés. 


Cerithium? sp.? PI. I, fig. 7 et &. 


Nous ne connaissons que quatre tours du moule interne et une petite partie, 
mal conservée, de l'empreinte. Ces éléments font voir que la coquille est épaisse, 
solide, de taille assez forte, formée d’une spire conique, relativement large et trapue, 
à tours presque plans, séparés par une suture superficielle. Les tours supérieurs, 
un peu concaves vers le milieu, portent d'abord quelques rides longitudinales, peut- 
être accidentelles, et deviennent lisses ensuite, sauf à leur partie antérieure, où 
règne un sillon parallèle à la suture, dont il est fort peu distant; un second 
sillon existe plus en avant, mais il est recouvert directement par la suture, et 
nous ne le connaissons que grâce à une faible disjonction d'un tour produite acci- 
dentellement. La présence de ces deux sillons permet de supposer que la base du 
dernier tour est ornée de nombreux cordons concentriques, ne s'étendant pas au delà 
de la périphérie. Les accroissements sont très sinueux, se projettent fortement en 
avant, annonçant un labre très proéminent. La columelle paraît lisse; du moins ne 
distingue-t-on aucune trace de pli sur le moule interne. L'ouverture nous est 
totalement inconnue; le moule interne laisse voir cependant qu'un épaississement 
borde la région postérieure du labre, ce qui fait croire à la présence d'une gout- 
tière dans l'angle postérieur de l'ouverture. 

L'état trop fragmentaire de l’unique exemplaire connu ne permet pas d'assigner 
à celui-ci une place certaine dans la série des genres. Aussi le terme Cerithium 
est-il employé ici dans un sens très étendu et sous toute réserve. 

Par sa forme trapue, cette coquille présente le port de ‘Telescopium, dont la 
distingue cependant la columelle lisse. Ce pourrait être aussi un fragment de Camn- 
panile, dont les plis columellaires auraient disparu, comme cela arrive chez C. Coe- 
mansi Br. et Corn., du calcaire de Mons. 


Aurelianella? Gossmanni n0v. sp. (PI. I, fig. 9 et 10.) 


Belle petite coquille allongée, pointue, formée de douze à treize tours presque 
plans, séparés par une suture canaliculée. Les six ou sept premiers sont très légè- 
rement bombés, lisses et séparés par une suture presque superficielle; celle-ci en 
s’enfonçant provoque la formation, sur les tours suivants, d’une rampe plane, un 
peu inclinée, finement plissée sur les bords, limitée de la partie médiane du tour 
par un angle bien marqué. La partie antérieure des tours est creusée d’une pro- 
fonde et large gouttière, au fond de laquelle se montre un bourrelet uni, bordant 
la suture. Le dernier tour paraît égaler à peu près les trois huitièmes de la lon- 
gueur totale de la coquille; plus convexe que les précédents, il est légèrement 
déprimé en avant de l’angle limitant la rampe postérieure; sa base, peu convexe, 
porte cinq à six rubans concentriques, séparés par des sillons de plus en plus pro- 


14 


fonds à mesure qu’on se rapproche de la périphérie; de petites costules rayon- 
nantes, régulières, parallèles aux accroissements se montrent dans ces sillons. Le 
reste de la surface de la coquille est lisse, sauf près de l'ouverture, où apparais- 
sent quelques petites rides irrégulières d’accroissement. L'ouverture est arrondie, 
entière et un peu versante à la base; la columelle, droite, paraît présenter une 
trace de torsion et est recouverte d’un bord columellaire qui se prolonge jusque 
dans l’angle postérieur de l'ouverture; le labre semble mince, un peu réfléchi et 
sinueux, le fond du sinus se trouvant vers le milieu de la partie lisse du tour. 

Cette espèce atteint 14.5 mm. de long sur 5 mm. de large. 

Tandis que le labre sinueux, proéminent en avant, l'ouverture entière mais ver- 
sante à la base de la columelle rapprochent cette élégante petite espèce de diverses 
formes de Cérithidés, son aspect extérieur rappelle aussitôt Auwrelianella, genre créé 
par M. Cossmann pour une forme des sables moyens du bassin de Paris, et classé 
par cet auteur auprès de Sandbergeria (Catal. illustr. cog. fos. éoc. env. de Paris. 
Appendice n° l; voir aussi Æssais de paléoconch. comparée, Livr. 7, p. 183, pl. X, 
fig. 15-17, pl. XI, fig. 11, 1906). Malgré cette analogie, malgré encore l'avis de 
M. Cossmann, à qui nous avons communiqué notre fossile pour le comparer à Auwurelia- 
nella et qui nous à fait savoir qu'il les identifiait génériquement, nous hésitons 
beaucoup à l'y rapporter. Les caractères de l'ouverture ne nous paraissent pas 
concorder : l'ouverture de notre coquille ne nous rappelle pas celle de Sandbergeria, 
qui est aussi celle d'Awrelianella. Pour être fixé, il faut attendre des matériaux 
plus complets. Heureusement que 4.2 Cossmanni paraît abonder à Landana, mais 
dans un horizon seulement : nous en avons observé, en effet, trois spécimens dans 
un seul bloc de calcaire. 


Solarium Corneti nov. sp. (PI. I, fig. 11, 12 et 13). 


Coquille de grandeur moyenne, discoïde, convexe, à sommet déprimé. Les pre- 
miers tours sont légèrement enfoncés, les suivants bordés près de la suture d’un 
faible sillon et évasés vers la périphérie, qui se relève en bourrelet; les autres : 
tours sont légèrement convexes, bordés d’un ,bourrelet qui paraît, à première vue, 
appartenir au tour suivant, limité qu'il est par un enfoncement simulant la suture. 
Celle-ci est étroitement canaliculée. Circonférence du dernier tour anguleuse. L’'or- 
nementation consiste, sur le dernier tour et en partant de la suture, en quatre 
cordons granulés entre chacun desquels se remarque une strie plus fine, granulée, 
les granulations devenant de moins en moins prononcées à partir de la suture; au 
delà on trouve un filet séparé du système précédent par une strie plus fine, puis de nou- 
veau quatre stries fines, un filet plus gros et finalement, entre ce dernier et le 
bourrelet marginal, deux filets très fins. Cette seconde partie des ornements est tra- 
versée par des sillons rayonnants étroits, découpant les filets les plus étroits en gra- 
nules très fins. Le bourrelet de la circonférence est articulé. 

Nous ne pouvons décrire ni la base ni l’ombilic de la coquille, l'unique spéci- 
men connu n'étant qu’une empreinte de la face postérieure. 

Cet exemplaire mesure environ 20 mm. de largeur; sa longueur, en partant de 
la périphérie, s'élève à 5 mm. 
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Vermetus (Anguillospira ?) minuatus #0v. sp. (PI. I, fig. 14 et 15). 


Le genre Vermet est représenté par divers fragments d'empreintes d’une petite 
espèce, dont la coquille semble ne s'être jamais attachée. Elle serait donc à classer 
à côté du Serpulorbis anguillinus, Desh., qui vient d'être pris pour type d'une 
division nouvelle (Anguillospira) par M. Cossman, rangée par son auteur dans le 
genre Vermicularia 

La coquille, entièrement ou presque complètement déroulée, de forme variable, 
est couverte d'environ vingt-quatre à vingt-cinq costules peu élevées, simples et 
arrondies, séparées par des intervalles légèrement déprimés, de largeur double de 
celle des costules. On remarque à la surface d’assez nombreux étranglements annu- 
laires peu prononcés, qui la rendent ondulée. 

Dimensions : longueur 7 mm., largeur 2 mm. 

Cette petite espèce offre l'aspect de Serpulorbis porrectus Desh. des sables 
moyens du bassin de Paris, mais elle est bien plus petite et possède une costula- 
tion moins grossière et moins serrée. 


Turritella (Haustator) landanensis #00. sp. (PI. I, fig. 16:. 


Coquille allongée, pointue, formée de treize tours carénés et imbriqués, séparés 
par une suture indistincte. Les premiers tours sont frustes,; à partir du sixième 
l’'ornementation consiste en une carène située à la périphérie, près de la suture 
antérieure, et de trois cordonnets dont le premier et le troisième divisent la sur- 
face en trois parties à peu près égales, le médian, qui est plus fin que les deux 
autres, se trouvant contre l’antérieur. A mesure que la coquille s'accroît, le cor- 
donnet médian s’accentue et, sur le dernier tour, n'est pas loin d’égaler les deux 
autres ; tous trois deviennent finement granuleux ; de plus, on voit apparaître deux 
stries très fines, l’une tout contre la suture, à la partie la plus antérieure du tour; 
l’autre, également contre la suture, mais un peu plus distante et à la partie 
postérieure du tour. La carène basale et les cordons transversaux des der- 
niers tours sont finement crénelés. Les ornements longitudinaux se composent de 
stries d’accroissement, qui décrivent un sinus profond dont le fond se trouve sur 
les deux costules antérieures ; elles prennent la forme de petites costules sur le 
dernier tour. La base de celui-ci ainsi que l'ouverture nous sont inconnues. 

Cette belle et élégante espèce, dont nous n’avons qu'un seul spécimen sous les 
yeux, mesure 31 mm. de long sur 11 mm. de large. Elle appartient au groupe 
du T,. imbricataria. Les ornements la distinguent facilement de ses congénères. 
Elle se rencontre, à Landana, en compagnie de Fusus mayombicus. 


Turritella (Haustator) mayombica n0v. sp. (PI. I, fig. 17). 


Turritella landanensis n’est pas le seul représentant de ce genre que nous 
ayons rencontré dans les calcaires de Landana. Nous avons encore observé, dans la 
gangue d’un très grand Nautile, l’empreinte des derniers tours d'une seconde espèce, 
très distincte de la première par son ornementation. 

C'est une coquille allongée, pointue, formée de tours plus larges que hauts, 
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imbriqués, anguleux en avant, réunis par une suture indistincte. L’ornementation 
consiste en trois cordons spiraux très saillants, lisses, équidistants, presque égaux, 
séparés par des intervalles concaves et dont l’antérieur constitue la carène du tour. 
En avant de celle-ci le tour est excavé en une rampe faiblement concave, limitée 
du côté antérieur par un cordon concentrique peu saillant, contre lequel s'applique 
le tour suivant; un cordonnet assez fin occupe le milieu de la rampe. Les stries 
d’accroissement sont fort courbées; le fond du large sinus qu’elles décrivent se 
trouve à la hauteur du Cordon médian. La base du dernier tour ne nous est pas 
bien connue ; elle parait légèrement convexe et garnie de cordons concentriques 
assez gros et assez serrés, dans les intervalles desquels on observe un cordonnet 
plus fin, Ouverture inconnue. 

Cette Turritelle atteignait une longueur d'environ 35 mm. ; elle en a 8 de large. | 
Elle paraît extrêmement voisine de 7’. soaresana Hartt (1), de Maria Farinha, dans la 
province de Pernambouc ; cependant, chez cette espèce, la base du dernier tour, au 
sujet de laquelle la description donnée par White ne nous apprend malheureuse- 
ment rien, nous semble, à l'inspection des figures, moins convexe. Elle rappelle 
aussi beaucoup par ses trois carènes égales 7. Hollandi Cossm. et Piss. (2) de 
l'Éocène inférieur de l'Indoustan, mais cette espèce n'a pas les tours imbriqués. 
T. œægyptiaca, Mayer, de l'étage libyque, autre espèce possédant trois cordons con- 
centriques, a les tours excavés de part et d’autre de la suture, une fine striation 
spirale, de gros cordons arrondis (3). Chez T. Æschi Oppenh. (4), du Cameroun, a 
base du dernier tour est bien plus convexe et la région postérieure des tours 
excavée. 


Rostellaria (Calyptrophorus) afra nov. sp. (PI. IT. fig. 1, 2 et 3). 
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Coquille de taille médiocre, formée de sept à huit tours de spire croissant 
lentement ; les deux ou trois premiers sont lisses et convexes, les suivants, d’abord 
légèrement bombés, deviennent bientôt plans. Leur ornementation consiste en cos- 
tules droites ou faiblement arquées, peu élevées, se rendant d’une suture à l’autre et 
que séparent des intervalles un peu concaves. Ces costules sont traversées par treize 
à quatorze filets spiraux, réguliers, égaux, serrés, plus larges que leurs interstices ; 
les deux filets postérieurs sont les plus marqués et, en outre, séparés par des inter- 
valles très larges. Les costules et les filets spiraux s’effacent sur l’avant-dernier 
tour et ont disparu sur le dernier. La suture, légèrement ondulée, est bordée sur 
l’'avant-dernier tour d’une faible rampe, se transformant en bourrelet très saillant 
sur le dernier. Celui-ci, obtusément anguleux en avant, se contracte assez rapide- 
ment pour se prolonger en une pointe dont nous ignorons la longueur; il porte, 


(4) C.-A: Wire. Contribuiçôes à paleontologia do Brazil (Archivos do Museu nacional do Rio de Janeiro, vol. VIT, 
p. 160, pl. XVIII, fig. 8 et 9, 1887). 

(2) Cossmanx et Pissarro. The Mollusca of the Ranikhot Series. Part. I. (Mem. Geolog. Survey of India, new series, 
vol. III, n° 1, 1909.) 

(3) P. OPpeNneM, Zw Kenntniss alttertiärer FKaunen in Aegypten. Palæontographica Bd. XXX. Abth. IIT. Lief. 2 
p. 247, pl. XXII, fig. 14) 

(4) P. OPpeNxeM. Ueber Tertiäürfossilien, woahrscheinlich eozänen Alters, von Kamerun, 1904, in E. Esch. Beiträge 
zur Geologie von Kamerun, p. 272, pl. 8, fig. 14-19. 
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du côté opposé à l'ouverture, un bourrelet longitudinal très accusé, tandis que son 
bourrelet sutural, décrivant un quart de cercle, se prolonge sur la spire jusqu’au 
quatrième tour, où il se recourbe en demi-cercle pour revenir en avant. Ce bour- 
relet est rabattu au-dessus d’un canal large, qu'il borde d’un côté et que limite, 
de l’autre, une callosité très épaisse remontant, sur le spécimen qui nous le montre 
et qui n’est probablement pas très adulte, jusque sur l’avant-dernier tour. Labre et 
ouverture inconnus. 

L'échantillon le plus complet mesure 18 mm. de longueur sur 8 de largeur. 

L'ornementation des premiers tours signalée dans la description, correspond à 
celle que nous avons observée sur le spécimen représenté pl. 2 fig. 3 et que nous 
envisageons comme un jeune exemplaire de notre espèce. 

Ce fossile est, sans contredit, l’un des plus intéressants de la faunule de Lan- 
dana. Le groupe auquel il appartient, assez peu répandu, a été rencontré jusqu'à 
présent dans le Crétacé et l’Eocène de l'Inde, le calcaire de Mons, le Paléocène et 
l'Eocène américains. Notre espèce se rapproche surtout, par l'ornementation du jeune 
âge, de ses congénères de l’Eocène des États-Unis, mais s’en distingue aisément par 
les dimensions plus réduites, l'angle de la base et le bourrelet très saillant au 
pourtour de la suture du dernier tour, le développement du bourrelet longitudinal 
situé au côté opposé à l'ouverture. Elle rappelle aussi C. Hollandi Cossm. et 
Piss., de l’Eocène inférieur de l’Indoustan, mais a la spire plus étagée et les tours 
plus anguleux à la suture. Rostellaria variculosa Doncieux, de l’Eocène moyen des 
Corbières septentrionales, s’en rapproche également à première vue par plusieurs 
caractères, notamment par l'aspect général, l'angle basal, le bourrelet sutural du 
dernier tour, la gibbosité située à l’opposé de l'ouverture; mais il s’en sépare par 
ses stries sur la base, la rainure montant jusqu'au sommet de la spire, la 
suture profonde, l'absence de dépôt vernissé. 

L'état relativement peu satisfaisant de nos spécimens nous empêche de nous 
rendre bien compte de l'étendue du dépôt vernissé qui doit recouvrir une bonne 
partie de la coquille. Dans tous les cas, les spécimens adultes ne montrent plus 
les ornements spiraux sur les premiers tours, précisément à cause de la présence 
de ce dépôt supplémentaire. 


Dientomochilus ? Diderrichi n0v. sp. (PI. I, fig. 18, 19, 20 et 21). 


Coquille de taille médiocre, subfusiforme, à sommet légèrement obtus, composée 
de 9 à 10 tours croissant lentement, Les trois ou quatre premiers tours sont lisses 
et arrondis ; les suivants, d’abord également arrondis, deviennent de moins en 
moins bombés et les sutures de moins en moins enfoncées ; leur ornementation 
consiste en costules arrondies, obliques, arquées, à peu près de même largeur 
que les intervalles qui les séparent, au nombre d'une trentaine par tour, ainsi 
que des varices irrégulièrement distribuées, disposées quelquefois sur un seul rang, 
comme on peut le voir. sur l’un des spécimens figurés ; une quinzaine de filets 
spiraux passent régulièrement sur les costules, les varices et dans leurs inter- 
valles et sont eux-mêmes recoupés par de nombreux plis verticaux, visibles à la 
loupe. Le dernier tour mesure à peu près les trois cinquièmes de la longueur totale 
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de la coquille; un bourrelet, de plus en plus saillant à mesure qu'il se rapproche 
de l’ouverture, l'entoure à la circonférence ; aux côtes verticales et arquées, d’abord 
encore régulièrement développées comme sur les tours précédents, succèdent assez 
brusquement quelques côtes accusées et plus distantes, disparaissant elles-mêmes sur 
la dernière moitié du tour, qui ne porte plus que des traces des costules axiales 
et des stries spirales croisées par de fines stries verticales. La région située en 
avant du bourrelet s’excave de plus en plus en se rapprochant de l'ouverture ; 
elle est ornée de dix-sept à dix-huit costules spirales, étroites, plus élevées que celles de la 
région postérieure du tour, plus distantes, d’une largeur égale à la moitié de celle 
de leurs intervalles et recoupées par des stries régulières, plus élevées dans les 
creux et formant ainsi un élégant gaufrage. L'ouverture est très probablement ova- 
laire dans le fond; la columelle est arquée, terminée obliquement en pointe et 
recouverte d’une callosité épaisse et lisse; le labre, épaissi en dehors, un peu 
sinueux et crénelé sur le bord, est découpé en avant en un sinus large et peu 
profond ; il s'étend en arrière et forme avec le prolongement de la callosité colu- 
mellaire un canal étroit qui monte obliquement sur la spire. 

Ce fossile est ur des gastropodes les plus abondants dans les calcaires blancs 
à Vénéricardes ; c'est grâce à cette circonstance que nous avons pu l'examiner sous 
presque toutes ses faces. A notre connaissance, il ne ressemble à aucun de ses 
congénères. 

C'est avec doute que nous rangeons cette espèce dans le genre Dientomochilus, 
Cossm., dont elle ne paraît pas posséder l’entaille labiale caractéristique ; mais 
l'absence de ce caractère peut tenir à l'état de conservation de l'unique spécimen 
qui nous montre assez nettement cette région de la coquille, ou encore et surtout 
à la difficulté d'en obtenir un moulage convenable. Elle possède aussi des varices, 
ce qui n'existe pas chez Dientomochilus. Nous ne la classons pas dans Rimella à 
cause de la manière d'être de la rainure postérieure qui, au lieu de remonter jus- 
qu'à l'extrémité de la spire, dévie et ne s'attache guère à plus de deux tours. Il 
faut attendre des matériaux complémentaires pour fixer définitivement la place de 
cette belle espèce, qui est peut-être un Rostellaria. 


Rimella Stainieri 200. sp. (PI. I, fig. 22). 


Coquille fusiforme, formée d'une dizaine de tours convexes, séparés par une 
suture linéaire. Les tours sont couverts de côtes longitudinales étroites, un peu 
obliques, quelquefois légèrement sinueuses, et dont la largeur égale à peu près la 
moitié de celles de leurs intervalles. On aperçoit çà et là quelques bourrelets vari- 
queux. Le dernier tour, mesuré au dos, équivaut à peu près aux deux cinquièmes 
de la longueur totale de la coquille ; il est orné de côtes un peu plus serrées que 
le restant de la spire. Nulle part ne se montre la moindre trace de striation spirale. 
Le bord droit, assez mal conservé, ne paraît cependant que faiblement étalé et un 
peu réfléchi, et fournit un prolongement qui s'étend jusqu'au sommet de la spire. 
Nous ne connaissons pas l'ouverture. La lèvre columellaire est lisse et calleuse. 

Le spécimen le plus entier mesure 25 mm. environ de longueur sur 10 mm. 
de largeur. 
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Cette espèce est extrêmement voisine de À. fissurella, Lamk., de l'Eocène moyen 
du bassin franco-belge ; mais les côtes plus serrées sur le dernier tour et l'absence 
d'ornements transversaux empêchent de les identifier. 


Terebellum (Seraphs) minus, n0v. sp. (PI. I, fig. 23 et 24). 


Nous avons rencontré, en dégrossissant un bloc de calcaire, deux exemplaires 
d’une petite espèce de Terebellum à spire involvée, appartenant par conséquent au 
oroupe du 7. sopitum Sol., c'est-à-dire à la section connue sous le nom de 
Seraphs. L'un est un moule interne et l'empreinte correspondante, qui est à peu 
près complète ; l’autre, l'empreinte de la moitié postérieure du fossile. 

C'est une coquille de petite taille, lisse, allongée, fusiforme, un peu renflée en 
son milieu, à sommet obtus et ovale. Le moule interne montre une spire courte, 
formée de trois tours croissant assez rapidement et séparés par une suture oblique. 
La spire, mesurée au dos, égale le quart environ de la longueur totale de la 
coquille ; elle est complètement cachée, d’après l'empreinte du même spécimen. La 
région columellaire manque à l'échantillon qui aurait pu nous montrer l'ouverture ; 
nous ignorons donc la forme de cette dernière. Le labre vient s'appliquer contre 
la spire à partir du point de la suture et n'en reste séparé que par une fente 
très étroite, de ce point il se projette faiblement en avant, puis se recourbe régu- 
lièrement et assez rapidement, comme nous l'avons indiqué en dessinant une ligne 
d’accroissement sur la figure. 

Cette petite et intéressante espèce rappelle beaucoup 7. convolutum Lamk., mais, 
outre sa petitesse, l’obliquité de la suture et la hauteur de la spire, vues sur le 
moule interne, l'en distinguent facilement; d'autre part, la courbure du labre est 
plus prononcée en avant et le contour de la coquille plus renflé. 

Les autres espèces du même genre que l'on rencontre dans le tertiaire parisien 
s’en écartent davantage; il en est de même des diverses formes signalées par 
M. de Gregorio, de l'Eocène des environs de San Giovanni Harione, dans le Vicentin. 
Le T. subconvolutum d'Orb. de l’Oligocène du bassin de la Garonne et de l'Italie, 
est bien plus étroit. 


_ 


Fusus mayombicus "0%. sp. (Pl. IT, fig. 4, 5 et 6.). 


Nous connaissons trois exemplaires de cette belle et grande espèce. Deux d’entre 
eux se réduisent à des moules internes complètement isolés ; le troisième, formé des 
quatre derniers tours soudés à l'empreinte par un dépôt de calcaire cristallin, com- 
prend en outre l'empreinte du cinquième. Enfin, un fragment d'un dernier tour, 
accompagné d'une partie de son empreinte, appartient très probablement encore au 
troisième exemplaire. 

C’est une grande et magnifique espèce, atteignant approximativement 140 à 
150 mm. de longueur, à spire très allongée et effilée, dont les tours en gradins, 
croissant rapidement, sont réunis par une suture enfoncée. Ces tours, divisés à peu 
près au tiers de leur longueur par une carène aiguë, portent une couronne de 
tubercules aplatis en dents de scie, au nombre d’une dizaine, qui se prolongent 
jusqu'à la suture antérieure, mais s’effacent vers le milieu de la rampe postérieure. 
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L'ornementation de cette dernière paraît réduite, sur la partie de l'empreinte qui 
nous reste, à un cordonnet spiral unique, situé un peu en avant du milieu, tandis 
que deux cordons étroits, saillants et équidistants s’enroulent sur la région anté- 
rieure du tour. Le dernier tour, faiblement convexe, se contracte assez rapidement 
en avant; sa circonférence est garnie de tubercules très saillants et aplatis et sa 
longueur, mesurée au dos, abstraction faite du canal, équivaut aux deux cinquièmes 
environ de celle de la spire. Tous les échantillons sont brisés à la naissance du 
canal, dont il ne subsiste aucune trace. Un fragment de moule interne d'un dernier 
tour et de son empreinte, de la région voisine de l'ouverture, appartenant encore, 
selon toutes probabilités, au spécimen représenté fig. 4, nous permet de constater 
que la carène dentée se maintient jusque contre l'ouverture; que les plis longitu- 
dinaux des tours supérieurs disparaissent presque entièrement sur le dernier; que 
l’ornementation, sur la région sise en avant de la carène, consiste en cordons 
étroits, anguleux, très distants; que les intervalles compris entre la carène et les 
trois cordons suivants sont dépourvus de cordonnets secondaires, tandis qu'il en existe 
un dans les intervalles suivants; qu'en outre, la surface est traversée par de nom- 
breuses stries d’accroissement régulières, serrées, non sinueuses. Ce fragment de 
moule interne montre aussi que l’ouverture est ovalaire, située presque dans le plan 
passant par l’axe de la coquille. 

La forme extrêmement élancée, les tours, même le dernier, à peine arrondis, 
la carène très prononcée et le type d’ornementation rapprochent notre espèce de 
certaines formes telles que Fusus mullispiratus von Koœn., de l’Oligocène inférieur ; 
F. unicarinatus Desh., de l'Eocène inférieur du bassin de Paris; Æ. Meyeri, 
Aldrich, de l’Eocène inférieur du sud des Etats-Unis, etc., pour lesquelles M. A. W. 
Grabau (1) a proposé le nom de Falsifusus. Elle se différencie de ces diverses espèces 
par ses grandes dimensions, par l’ornementation de la rampe postérieure réduite à 
un cordonnet spiral unique. D’autres formes, dont l’ornementation présente une ana- 
logie très prononcée avec celle de notre espèce, telles par exemple que F. serratus, 
Desh., du calcaire grossier parisien, F, Bredai, du Miocène du Piemont, ont les 
tours plus contractés, plus arrondis et les sutures moins obliques. #. rostratus porte 
un autre genre d’ornements spiraux. 


Buccinofusus landanensis 0%. sp. (PI. II, fig. 7). 


Coquille de taille médiocre, fusiforme, formée d’environ sept à huit tours très 
convexes, croissant lentement sous un angle de soixante degrés. Ces tours, très 
renflés dans leur milieu et réunis par une suture très enfoncée, sont ornés chacun 
d’une douzaine de côtes axiales arrondies, légèrement courbées, que séparent des 
intervalles larges et peu concaves ; ces côtes se correspondent d’un tour à l’autre, 
mais s'affaiblissent en approchant de la suture postérieure, et sont traversées par 
quatre à cinq filets spiraux, distants, avec un filet fin intercalé. Le dernier tour 
nous est inconnu, par suite de la soudure par la calcite d’une partie du moule 


(4) A.-W. GraBau. Phylogeny of Fusus and üs allies, p. 80, 1904. (Smithsonian miscellaneous Collections, 
vol, XLIV.) 
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interne contre l'empreinte ; mais l'empreinte de l’avant-dernier, préservée sur le 
moule encastré, montre que la partie antérieure se contracte rapidement pour aller 
former le canal; des filets spiraux réguliers, à peu près équidistants, trois à quatre fois 
plus étroits que leurs intervalles, s’enroulent sur cette région de la coquille. D’après 
le moule interne, l'ouverture est ovalaire et la columelle dépourvue de plis. 

Ce fossile, dont les ornements se trouvent un peu obscurcis par un fin dépôt 
de calcite tapissant la surface de l'empreinte, paraît se rapprocher beaucoup de 
F. reqularis Sow., de l'argile de Barton, et de F. distinctissimus Bayan, de l’Eo- 
cène parisien; il se distingue à la fois de tous les deux par la convexité des tours 
et la profondeur de la suture. Nous n’en connaissons qu’un fragment, dont la 
longueur s'élève à 17 mm. et la largeur à 9,5 mm. 

Le classement de ce groupe de coquilles fusiformes n'est pas encore définiti- 
vement établi. M. Cossmann l’a déjà rangé successivement dans Semifusus, dans 
Buccinofusus, dans Levifusus et récemment dans ÆZuthriofusus. Ce dernier rappro- 
chement ne nous semble pas très heureux. 


Clinuropsis Diderrichi #0. sp. (PI. Il, fig. 8, 9, 10 et 11). 


Un des plus remarquables fossiles rapportés par M. Diderrich est un fuseau 
mesurant 70 mm. de long sur 45 mm. de large; il lui manque cependant la 
majeure partie du canal et la pointe de la spire; sa longueur totale devait s'élever 
à 90 mm. environ. 

C'est une coquille à spire conique, formée de huit à neuf tours en gradins, 
larges, croissant sous un angle de cinquante degrés et réunis par une suture 
linéaire. Une carène dentée les divise en deux régions très inégales : une région 
antérieure étroite et une rampe postérieure, plus large, d'abord déprimée près de la 
suture, mais qui devient bientôt légèrement convexe entre la carèêne et la dépres- 
sion suturale. Les dents de la carène, un peu obliques, sont aplaties en arrière 
et prennent, sur le dernier tour, l'aspect de pointes robustes, à face postérieure 
plane, et dont la partie antérieure, convexe et oblique, forme un pli très court, 
parallèle aux accroissements. Le dernier tour, mesuré au dos, devait égaler à peu 
près le double de la longueur de la spire; il se contracte rapidement en avant, où 
il est orné de six gros cordons spiraux disposés en gradins, la partie la plus sail- 
lante située en avant. Le dos du canal ne porte d’autres ornements que les accrois- 
sements. Les lignes de croissance, très sinueuses, sont d’abord droites mais obliques, 
- tangentes à la spire, se recourbent rapidement au tiers antérieur de la rampe, for- 
mant un sinus large et profond, puis décrivent un arc qui s'étend jusqu’à la nais- 
sance du canal. Le moule interne accuse une ouverture piriforme, anguleuse en 
arrière, pourvue d'une faible gouttière, et un labre lisse sur la face interne. 

Nous rapportons à la même espèce une spire ou sommet de spire, mesurant 
15 mm. de longueur sur autant de largeur. Sept ou huit filets très fins, paraissant 
manquer sur les tours correspondants du grand échantillon, se voient sur la rampe, 
et la région antérieure porte deux ou trois cordonnets beaucoup plus accusés. La 
longueur de la seconde partie des tours varie et se trouve par moments fort réduite ; 
dans ce cas, la suture passe sur les renflements des dents et devient ondulée. 
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Cette magnifique espèce offre une analogie frappante avec Pleurotoma ampla, 
Briart et Cornet, du calcaire grossier de Mons (1); elle en diffère toutefois par les 
rampes contractées près de la suture, les pointes plus développées et la plus 
grande profondeur du sinus. Une seconde espèce, encore mal connue et qui paraît 
devoir s’en rapprocher beaucoup aussi, a été déterminée par White comme Serrifu- 
sus sp.?; elle provient de Maria Farinha, dans la province de Pernambouc, au Bré- 
sil (2). Signalons encore comme espèce analogue, Fusus Mürch von Koœnen, du 
Paléocène de Copenhague (3). 

Nous nous sommes trouvé assez embarrassé pour classer convenablement cette 
espèce. Son congénère le plus proche, P{. ampla, a été rangé dans le genre Pleu- 
rotoma, sensu lato, par Briart et Cornet, principalement pour l’inflexion du labre et 
la profonde échancrure qui le découpe sur la rampe postérieure; néanmoins ces 
auteurs n'étaient guère rassurés sur la légitimité de ce rapprochement, que parais- 
sait contredire le facies général de la coquille (4). M. Cossmann (5) en fait un 
Cochlespira Conr. (Ancistrocyrinx Dall.), également un Pleurotomidé, détermination 
évidemment inadmissible, tandis qu'il range F. Mürchi dans Levifusus (6), clas- 
sement à tous égards bien préférable. 

La grosse espèce voisine de la nôtre, recueillie à Maria Farinha, a été rappro- 
chée par White de Serrifusus Meek, coupe générique des plus obscure, comme 
le fait observer fort justement M. Cossmann (7). 

Parmi les Pleurotomidés, nous ne voyons qu'une seule forme présentant des 
affinités avec la nôtre, c’est Clinura Bellardi (8), dont le type (C. Calliope) se ren- 
contre dans le Miocène du Piémont; mais son sinus paraît moins profond et le 
bord postérieur du labre aboutit presque perpendiculairement à la suture (9). 

En réalité, nos fossiles sont à classer auprès des Fuseaux. On ne peut cepen- 
dant en faire ni des ZLewifusus, qui ne sont que des Fuseaux ordinaires, à labre 
sinueux au lieu d’être droit, ni des Sphonala. Ils se rapprochent plutôt de Buwcci- 
nofusus, mais ont le sinus plus profond et plus étroit, un labre plus infléchi et 
un facies différent. Au lieu de les réunir à ces derniers, nous croyons préférable 
d'en faire une coupe spéciale, sous le nom de CZinuropsis, que nous caractérisons 
de la manière suivante : Coquille fusiforme, à spire étagée, plus courte que l’ou- 
verture; tours dentés; suture profonde, canal moyennement allongé, très nettement 
infléchi à droite; labre très sinueux, découpé sur la rampe en un sinus large; 
columelle lisse. Type : Pleurotoma ampla Briart et Cornet. 


(4) BriART et Cornet. Description des fossiles du calcaire grossier de Mons. Part. I, p. 51, pl. IV, fig. 8, 1870; 
Part AIT D 28 DL EX N, Mio WMeTe: 

(2) Cu. Ware. Contribuiçôes à paleontologia do Brazil, p. 135, pl. XVIII, fig. 1-2, 1887. 

(3) A. von Koznen. Ueber eine Paleoncüne Fauna von Kopenhagen, p. 18, pl. I, fig. 13, 1885. 

(4) BrIART et Corner. Loc. cit. Part. III. 

(5) M. Cossmann. Essais de paléoconchologie comparée. Livr. II, p. 72, 1896. 

(6) Ip. Jbid. Livr. IV, p. 15, 1901. 

(7) In. Tbid. p..8. 

(8) BeLLarni. Z molluschi dei terreni terziariü del Piemonte e della Liguria, Part. IL. p. 204 et 205, pl. VII, 
fig. I, 1877. : 

(9) M. Cossmann. Loc. cit. Livr. II, p. 74. 


Columbella (Atilia) humilis, #00. sp (Pl. Il, fig. 12). 


Petite coquille fusiforme, à spire allongée, conique, pointue, formée de huit à 
neuf tours s'enroulant lentement et séparés par une suture légèrement canaliculée. 
Les tours sont à peine bombés et lisses; le dernier, mesuré au dos, équivaut à la 
moitié de la longueur totale de la coquille; il est convexe et se contracte légère- 
ment en avant pour se prolonger en un canal court, sur le cou duquel on remar- 
que trois ou quatre grosses costules spirales. L'ouverture nous est inconnue; toute- 
fois, la labre est bordé extérieurement d’un bourrelet variqueux. 

Nous ne connaissons qu'un seul échantillon de cette petite espèce; il mesure 
6 mm. de long sur 2,5 mm. de large et se différencie aisément de ses congénères 
par les cordons peu nombreux, localisés sur le canal. 

La varice bordant extérieurement le bord droit de l’ouverture ainsi que la lon- 
gueur du canal en font un At%ha. 


Murex Diderrichi nov. sp. (PI. Il, fig. 13). 


Coquille de taille médiocre, à spire assez courte, croissant sous un angle d’en- 
viron cinquante degrés. Nous n'en possédons que les trois derniers tours, qui sont 
à peu près deux fois plus larges que hauts, convexes, réunis par une suture enfon- 
cée et ondulée ; ils portent dix ou douze côtes arrondies, un peu obliques, s'étendant 
d'une suture à l’autre, mais ne se correspondant pas, et séparées par des intervalles 
d'une largeur double de la leur; une fine lamelle s’observe au sommet de quelques- 
unes d’entre elles. L’ornementation consiste en huit à neuf cordons spiraux, régu- 
liers, accusés, qui franchissent les côtes, et égaux à leurs intervalles ou un 
peu plus larges. Le dernier tour, mesuré en avant de l'ouverture, égale les huit 
onzièmes de la longueur totale de la coquille; 1l est ventru et se contracte rapide- 
ment en avant; les côtes qu'il porte se prolongent jusqu'à l'origine du canal et le 
nombre de ses cordons spiraux se monte à une vingtaine. L'ouverture est ovalaire; 
son labre, épaissi en dedans, est garni d'une rangée de huit à neuf dentelons; la 
lèvre columellaire est peu épaisse, lisse, bien appliquée contre la columelle excavée, 
mais s’en détache en avant pour se prolonger jusqu’à la naissance du canal. Ce der- 
nier est assez allongé, ombiliqué, relevé et presque fermé, ne laissant entre ses bords 
qu'une fente étroite. 

L'unique spécimen rencontré devait mesurer 27 mm. de longueur; sa largeur 
s'élève à 15 mm. 

Cette espèce serait-elle la même que celle du Cameroun qu'a décrite M. P. Oppen- 
heim (1) sous le nom de M. camerunensis? Elles présentent assurément entre elles 
d’incontestables rapports; mais on ne connait encore de la seconde qu'un spécimen 
jeune, qu’il est bien difficile, dans ces conditions, de comparer à la nôtre. Dans 
le doute nous n'avons pas osé les réunir. 


(4) P. OPPENHEIM. Ueber Tertiärfossilien, wahrscheinlich eozänen Alters, von Kamerun. 1904 in. E. Escn. Beiträge 
sur Geologie von Kamerun, p. 279, pl. IX, fig. 15. 
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Surcula Diderrichi #09. sp. (PI. II, fig. 14). 


Coquille allongée, fusiforme, à spire conoïde, formée de sept à huit tours étroits, 
réunis par une suture superficielle. Les tours sont bombés, légèrement anguleux 
dans le milieu, convexes en avant et faiblement excavés en arrière; ils portent un 
bourrelet sutural et, en avant, une série de côtes larges, peu élevées, légèrement 
obliques, tuberculeuses, peu aiguës sur l'angle, qui faiblissent sur les deux derniers 
tours. Le bourrelet sutural, obliquement plissé, est accompagné de deux à quatre 
stries spirales très minces, et quatre à cinq stries concentriques, égales, le précé- 
dent sur la rampe postérieure du tour. L’ornementation transversale de la région 
antérieure et bombée consiste, sur les quatrième et cinquième tours, en deux filets, 
dont le postérieur est situé sur l’angle; sur les deux suivants on voit apparaitre 
un troisième filet contre la suture et, tandis que l'espace compris entre les deux 
filets postérieurs n’est encore occupé que par une seule strie, celui qui sépare 
les deuxième et troisième l’est par trois, la médiane étant la plus accusée; sur 
l’avant-dernier tour un quatrième filet sort de dessous la: suture et trois stries 
étroites s’observent dans les intervalles. Les tours portent, en outre, de fines 
stries d’accroissement, régulières et serrées, recoupant l’ornementation transver- 
sale et la rendant finement granuleuse. Le dernier tour, mesuré de face, 
contre l'ouverture, égale les deux tiers de la longueur totale de la coquille; il 
s'atténue en avant en un canal long et grêle; sa surface est ornée de nombreuses 
stries spirales, les unes plus grosses, d’autres plus étroites, intercalées, rendues 
finement granuleuses par le passage de nombreuses stries d’accroissement serrées. 
L'ouverture est oblongue, étroite; nous ne pouvons mouler le labre, mais, en se 
fondant sur la direction des accroissements, on se convainc qu’il se détache assez 
fortement en avant. L’échancrure, large et profonde, forme un sinus arrondi, dont 
le fond occupe le milieu de l'intervalle compris entre l'angle du tour et le bourre- 
let sutural. 

L'’unique exemplaire recueilli mesure 36 mm. de long sur 9 mm. de large. 


Surcula (Cochlespira) glaphyra #00. sp. (PI. II, fig. 15). 


Nous n'avons sous les yeux qu’une partie des deux derniers tours; mais ce 
fragment nous paraît si bien caractérisé que nous n’hésitons pas à le décrire. 

La coquille est fusiforme, constituée de tours en gradins qu'une carène aiguë 
et très saillante divise, au tiers de leur longueur, en deux régions distinctes : une 
rampe postérieure, légèrement excavée, qui porte contre la suture un bourrelet 
peu développé, traversé par de petits plis transversaux serrés, puis six à sept stries 
spirales, étroites et régulières, rendues finement granuleuses par le passage de 
minces costules d’accroissement serrées, s’accentuant dans une faible dépression lon- 
geant la Carène; une région antérieure presque plane, sur laquelle se voient quatre 
filets concentriques finement granulés. Le dernier tour, allongé, s’atténue en un canal 
long et étroit; il est orné, en avant de la carène, d'abord de cinq stries équidistantes 
et subégales, puis de filets transverses principaux, dont le plus saillant occupe l’em- 
placement du retour de la spire et dans les intervalles desquels passent trois filets 
étroits, dont le médian est le plus accusé. Des stries nombreuses et régulières 
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recoupent le tout et rendent par leur passage les ornements spiraux finement gra- 
nuleux. La carène elle-même est dentelée; mais, par suite de son étroitesse, les 
moulages ne reproduisent pas ce détail, en sorte que nous ne pouvons préciser 
davantage. Le labre est entaillé par un sinus large, arrondi et profond, situé au 
milieu de la rampe postérieure, puis se projette légèrement en avant. 

Cette belle et élégante espèce, que nous classons à côté de S. terebralis, Lamk., 
se distimgue aisément de ses congénères par la finesse de son ornementation, la 
striation et la déclivité plus prononcée de la rampe postérieure. 

D'après M. Casey (Transact. Acad. of Sc. of St-Louis, vol. XIV, p. 138, 
1904) Ancistrocyrinx devient synonyme de Cochlespira Conrad. Je ne connais pas de 
description de cette coupe générique par Conrad. A ma connaissance, cet auteur 
emploie ce nom pour la première fois dans son Catalogue of the eocene and oligo- 
cene Testacea of the United States (American Journ. of Conchology, vol. I, p. 19), 
pour deux espèces : C. cristata Conr., de l'étage de Vicksburg, décrit antérieure- 
ment comme Pleurotome (Jowrnal Acad. nat. Sciences of Philadelphia, vol. I, 
8° série, p. 115), et C. engonata Conr., de Claiborne et du Texas, qui n'était pas 
encore décrit et ne le fut que trois mois plus tard, à la page 142 du fascicule 
suivant du Journal of Conchology. Dans ces conditions, le type de la coupure étant 
bien C. cristata et non C. engonata, comme l'écrit M. Gregorio, dans sa Mono- 
graphie de la faune éocénique de l'Alabama, p. 37, la remarque de M. Caseÿ se 
trouve justifiée. 


Arca (Cucullaria) congica nov. sp. (PI. IT, fig. 16 et 17). 


Petite coquille transverse, ovale-oblongue, inéquilatérale, un peu dilatée en arrière, 
à crochet situé au tiers environ de la longueur; côté antérieur court, en quart de 
cercle, côté postérieur ovalaire, un peu atténué, bord ventral légèrement sinueux, 
bord dorsal probablement à peu près droit. Surface convexe, déprimée au milieu, 
depuis le crochet jusqu'au côté ventral et couverte de nombreuses costules rayon- 
nantes. Costules de deux espèces : les unes étroites, serrées, occupant le milieu de la 
valve, les autres plus larges, au nombre d’une douzaine, commençant brusquement 
vers les deux tiers de la longueur et couvrant le côté postérieur, les plus larges 
situées en avant. Des costules concentriques, régulières, subéquidistantes, traversent le 
système des côtes étroites, qu’elles rendent finement granuleuses, les deux ou trois pre- 
mières côtes larges, puis s’effacent pour réapparaître au voisinage du bord cardinal. 
La charnière ne nous est pas connue en entier; sa partie antérieure s'élargit en avant 
et porte deux dents très inclinées, suivies de trois petits dentelons; en arrière, on 
observe quatre dents horizontales, parallèles, et la trace d’une cinquième. Bord de 
la valve uni sur la majeure partie de la longueur; il existe cependant quelques 
plis peu développés le long du bord postéro-inférieur. Empreinte musculaire posté- 
rieure assez grande, ovalaire; nous ne connaissons pas l’antérieure. 

L’unique valve que nous ayons rencontrée mesure 6 mm. de longueur sur 
3,9 mm. de hauteur. 

L'aspect général et l’ornementation de ce petit fossile rappellent à première vue 
les coquilles du groupe Barbatia, et nous l'y aurions bien certainement classé si 
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nous n'avions eu à notre disposition une partie de l'empreinte de la charnière. La 
région postérieure de celle-ci, bien qu'incomplète, montre cependant nettement la 
disposition des dents, toutes horizontales et dont les plus dorsales s’avancent jusque 
sous le crochet. Cette disposition des dents postérieures nous a engagé à classer 
notre fossile plutôt dans le groupe Cucullaria. Il‘est regrettable que nous n’en 
possédions pas l’area, qui aurait pu nous fournir peut-être un caractère complémen- 
taire. 


Avicula comatula nov. sp. (Pl. Il, fig. 18, 19 et 20). 


Coquille inéquivalve, subrhomboïdale, oblique, inéquivalve. Valve gauche plus 
convexe que la valve droite. Crochet petit, pointu, à peine saillant, situé au tiers de 
la longueur de la ligne cardinale. Oreillette antérieure plus ou moins pointue, un 
peu inclinée, limitée par une dépression de la valve et une profonde échancrure. 
Le bord antérieur se recourbe assez rapidement pour passer au bord palléal, qui est 
largement arqué; bord postérieur très légèrement sinueux. Toute la surface de la 
valve gauche est couverte de fines costules rayonnantes, partant du crochet, dans les 
intervalles desquelles s'en remarque une plus fine, et que traversent des stries d’accrois- 
sement régulières, équidistantes, plus accusées du côté postérieur, se relevant en 
fines écailles sur les  costules, les postérieures exceptées. Ligne cardinale large, 
bifide en arrière, garnie en avant, dans le jeune âge, d’un dentelon et, sur le plus 
orand échantillon, de quatre fossettes assez larges, obliques mais très obsolètes. 
Impression musculaire presque indistincte, ovalaire. 

Le plus grand exemplaire, une valve gauche, mesure 14 mm. de hauteur; sa 
longueur devait s'élever à 19 mm. 

Cette Avicule très spéciale abonde dans un calcaire blanc et compact, en com- 
pagnie de Potamides  cabindicus et de pinces de crustacés appartenant au genre 
Callianassa. 


Pinna (Atrina) sp.? 


Le genre Pinna existe dans les calcaires de Landana. Nous possédons un frag- 
ment d'empreinte mesurant 27 mm. de long. sur 13 mm. de haut. Le côté dorsal 
est un peu déprimé; la moitié supérieure de la valve, couverte de costules rayon- 
nantes, légèrement onduleuses, au nombre d’une douzaine. La région ventrale est 
lisse; on y note quelques plis peu prononcés. 

L'insuffisance du fragment nous fait renoncer à sa détermination spécifique. Il 
rappelle P. margaritacea Lamk., de l’Eocène. 

Se rencontre au même niveau que Lucina landanensis et Tellina sp? 


Gryphæa (Pycnodonta) sp.? (PI. IL fig. 21). 


Les valves d'Huîtres paraissent abonder dans les calcaires à Vénéricardes de 
Landana et y forment quelquefois des agglomérations. Elles se rapportent à une 
espèce lisse, du genre Gryphée. Elles sont irrégulières, convexes, lisses, couvertes 
de lignes d’accroissement et de lamelles appliquées contre la surface de la coquille; 
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les abords du crochet paraissent denticulés à droite et à gauche du plateau car- 
dinal et l'impression musculaire est ronde. 

L'état des matériaux à notre disposition ne permet malheureusement pas de 
tenter leur détermination spécifique. Nous avons fait figurer le meilleur exemplaire. 


Ostrea sp.? (PI. Il, fig. 22). 


Un moule interne, incomplet, d'une valve gauche, dont le contour rappelle un 
peu celui d'un haricot, se rapporte à une seconde espèce d’Huître. Il est convexe et 
laisse voir près du bord, à droite et à gauche de l'aire cardinale, sur une côte 
représentant en réalité une rainure, une série de fossettes correspondant aux créne- 
lures de la valve opposée. On aperçoit aussi çà et là, sur ce qui reste du bord palléal, 
quelques ondulations indiquant la présence de côtes rayonnantes à la surface externe 
de la valve. Cet exemplaire, d’une détermination spécifique actuellement impossible, 
appartient à un groupe de petites Huîtres déjà signalé dans le Crétacé, mais très 
répandu dans l’Eocène, comprenant notamment O. submissa, Desh., O. plicata, Sol. 
etc. O. Choffati Opp., du Cameroun, appartiendrait également à ce groupe. 

Cette Huître se rencontre dans le calcaire à Venericardia landanensis. 


Plicatula landanensis n00. sp. (PI. Il, fig. 23, 24, 25, 26 et 27). 


 Coquille de taille médiocre, ovalaire, un peu oblique, à crochets plus ou moins incurvés, 
fixée par une surface d'attache de grandeur variable. Les valves, très légèrement 
convexes ou presque planes, ont les bords rabattus, dans les coquilles adultes, 
peu ou pas dans les environs des crochets, très fortement au contraire du côté 
ventral. Elles sont ornées d’une douzaine de costules rayonnantes, assez effacées, 
plus au moins ondulées, qui s’élargissent et s’accentuent avec l'âge; ces côtes se 
réunissent par deux, par suite de la disparition du sillon intermédiaire, avant d’at- 
teindre la région rabattue de la coquille, et il ne subsiste plus ainsi que de très 
grosses côtes arrondies, séparées par des rigoles profondes. Le bord des valves est 
ondulé, découpé par de grandes dents à sommet arrondi, correspondant aux sillons 
séparant les grosses côtes, et les deux valves s’engrènent à la manière de 
celles des Huîtres appartenant au groupe Aflectryomia. Outre les côtes rayon- 
nantes, la surface porte encore quelques lignes d’accroissement concentriques, fine- 
ment lamelleuses et couchées, plus ou moins accusées, surtout développées et serrées 
sur la région repliée des valves, ainsi que quelques lamelles plus fortes, correspon- 
dant sans doute à des arrêts de l’accroissement. La charnière se compose, sur la 
valve gauche, de deux dents cardinales allongées, peu épaisses, de deux fossettes 
cardinales peu profondes et d’une fossette ligamentaire centrale, triangulaire, dont les 
bords relevés offrent la forme d'un Y renversé; sur la valve droite, qui est plus 
mal connue, d’une fossette centrale, de deux dents cardinales épaisses, du moins 
l’antérieure, bordées en dehors d’une fossette plus large que la dent adjacente. La 
face interne des valves est garnie, sur la région marginale, de costules rayonnantes 
ou seulement de quelques dentelons placés le long de la ligne palléale. L’empreinte 
musculaire est ronde, située en arrière. 


Les dimensions de cette espèce commune varient quelque peu; la valve figurée 
planche 11, fig. 23 mesure 15.5 mm. de longueur sur 12 mm. de largeur; la valve 
représentée fig. 24, 17 mm. de long et 12 mm. de large. 


Plicatula ? malembaensis #0%. sp. (PI. III, fig. 1, 2, 3 et 4). 


Parmi les roches récoltées par M. Didderich à la pointe de Malemba, nous 
avons rencontré un petit bloc de calcaire grisâtre contenant quelques grains arrondis 
de quartz et des fragments nombreux, à l’état de moules internes et d'empreintes, 
d’un lamellibranche très variable, que nous rapportons dubitativement au genre 
Plicatule. Ces restes, malheureusement fort incomplets, ne se prêtent pas à une 
détermination rigoureuse : bien que les divers exemplaires soient bivalves, leur 
région cardinale manque ou se trouve dans un état de conservation tel qu'il est 
impossible d’en tirer le moindre caractère. 

La coquille paraît à peu près équivalve. Les valves ont la surface ondulée par 
de très gros plis rayonnants, arrondis, séparés par de larges rigoles concaves, dans 
lesquelles on aperçoit, comme d’ailleurs aussi çà et là sur le flanc des côtes mêmes, 
une fine striation rayonnante, Les côtes, au nombre de trois ou de quatre, rendent 
le bord palléal des valves largement ondulé. Nous ne constatons sur aucun de nos 
exemplaires, la moindre tendance à l’intercalation de plis nouveaux ou à la division 
de ceux qui existent. La surface est traversée par des lamelles concentriques ser- 
rées, finement lamelleuses, et par un certain nombre de lamelles fortes, distantes et 
couchées, accompagnées parfois de fortes aspérités au sommet des grosses côtes 
rayonnantes. Les grosses lamelles concentriques donnent quelquefois à la coquille 
un aspect un peu étagé. Les côtes rayonnantes peuvent manquer, comme on le voit 
sur l'échantillon représenté par la figure 3, pl. IIT, et, dans ce cas, le bord palléal 
est à peine ondulé ; quelques fortes aspérités, visibles sur l'empreinte, marquent 
cependant l'emplacement que devraient occuper certaines d’entre elles. 

Ce bivalve semble se rapprocher de P/. pyramidarum Fraas (P. polymorpha 
Bellardi ex parte (1); PT abundans May-Eym.), qui abonde dans l’Eocène moyen 
d'Egypte et se rencontre aussi, d’après M. P. Oppenheim (2), dans les couches de 
Priabona de Castelcies, en Italie; elle paraît cependant s’en distinguer par les côtes 
rayonnantes, qui ne sont pas « séria marginatis » comme le renseigne la diagnose 
publiée par Mayer-Eymar (3), et par les aspérités garnissant quelquefois les lames 
à leur passage sur les côtes. 

D'autres formes s'en rapprochent également, comme par exemple P{. Aschersoni, 
Zitt. (4), du Crétacé à Exogyra Overwegi du désert libyque ; mais les côtes de cette 
espèce seraient plus anguleuses et leur nombre augmenterait par intercalation, parti- 
cularités que nous ne constatons pas sur le fossile de Malemba. Citons encore 
PI. paucicostata, Seg., du moins ses variétés crassicostata et ostræiformis, du Crétacé 
moyen de l'Italie méridionale. (5) 


(1) Catalogo ragionato dei foss. nummulitici d'Egitto, p. 29, pl. II, fig. 8-10, 1854. 

(2) Palæontographica, Bd. XXX, Abth. III, p. 59, 1908. 

(3) Vierteljahrschrift naturforsch. Greselisch. Zurich, vol. 34. p. 392, 1889. 

(4) Quaas. Die Fauna der Overwegischichten, etc. (Palæontographica, Bd. XXX, Abth. I, p. 179, pl. XX, fig. 41-15.) 

(5) SEGUENZA. Studi geol. e paleontol. sul cretaceo medio dell’Italia meridionale, (Atti R. Acad. dei Lincei, Ser. III, 
vol. XII, p. 170, pl. XV, fig. 7). 
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PI. follis Defrance, des sables de Bracheux du bassin de Paris en est déjà 
beaucoup plus éloigné. 
L'égalité des deux valves empêche de prendre notre fossile pour une Anomie. 


Venericardia landanensis #00. sp. (PI. III, fig. 5 et 6). 


Coquille épaisse, solide, convexe, suborbiculaire, à peu de chose près aussi 
haute que longue, très inéquilatérale. Côté antérieur court et étroit, côté postérieur 
dilaté et subtronqué ; crochet légèrement gonflé, peu proéminent, incliné en avant, 
situé au quart environ de la longueur. Bord antérieur arrondi, bord anal droit, 
bords palléal et dorsal postérieur arqués. Lunule petite, lisse, faiblement convexe, 
limitée par un sillon profond. Surface externe couverte de vingt à vingt-quatre côtes 
rayonnantes, subtriangulaires, proéminentes, plus étroites en arrière, surmontées de 
tubercules dentés. Cette ligne de tubercules se trouve limitée de part et d'autre par 
un faible sillon, que borde en dehors une très légère costule, de manière que chaque 
côte paraît composée d'une côte inférieure, large, surmontée d’une supérieure, 
étroite. Les intervalles des côtes sont larges, concaves et non délimités. Lame 
cardinale plutôt large, portant, sur la valve droite, une dent cardinale assez épaisse, 
très oblique, précédée d’une ïossette petite et peu profonde; sur la valve gauche, 
une nymphe étroite et deux dents cardinales très inégales : la postérieure très 
longue, étroite; l’antérieure petite, tuberculeuse, inclinée, dirigée en arrière, séparée 
de la précédente par une fossette large et oblique. Impressions des adducteurs fort 
inégales : l’antérieure allongée et étroite; la postérieure petite, subarrondie. Bord 
des valves crénelé. 

Cette espèce abonde dans certains calcaires, formant quelquefois de véritables 
amas. À en juger d’après quelques fragments, elle atteindrait une taille bien supé- 
rieure à celle des spécimens figurés; d'autre part, les côtes s’abaissent avec l’âge, 
tendent même à s'effacer, sauf la costule crénelée médiane, qui persiste. 

Longueur : 25 mm.; hauteur : 23 mm.; épaisseur : 10 mm. 

Par le nombre et l’ornementation des côtes, ce fossile rappelle fort bien V. cari- 
nata Sow., de l’'Eocène moyen de Bracklesham. Seule, la fine striation concentrique 
visible dans les interstices et sur les flancs des côtes manque ici. Le contour diffé- 
rent de la coquille empêche toutefois de les réunir. V. acuticosta Lamk. a les côtes 
plus vigoureuses, leurs intervalles plus profonds et bien limités. Il en est de même 
du bivalve de l’Eocène moyen d'Egypte appelé V. {riparticostata par M. Cossmann 
et rapporté à V. Viquesneli d’Arch., par M. Oppenheim. Le véritable V. Vigwesneli, 
du Pendjab, aurait le crochet moins courbé, plus proéminent, le bord dorsal anté- 
rieur moins déclive, le côté antérieur plus ample, les interstices des côtes bien 
marqués et les côtes elles-mêmes moins tranchantes. 


Venericardia Diderrichi nov. sp. (Pl. III, fig. 7). 


Coquille convexe, transverse, très inéquilatérale. Côtés antérieur court, étroit, 
postérieur subtronqué. Crochet petit, faiblement proéminent, incliné en avant, situé 
au cinquième de la longueur. Bord antérieur arrondi, bord anal droit, bords ventral 
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et dorsal postérieur arqués. Surface externe couverte de vingt et une (probablement 
vingt-trois ou vingt-quatre) côtes triangulaires, arrondies au sommet, paraissant 
par places très obscurément tripartites, rapprochées, sans interstices appréciables ; 
elles sont traversées, près du bord palléal, par quelques faibles stries d’accroissement. 

Longueur 26 mm.; hauteur 22 mm.; épaisseur 8 mm. 

Ce fossile, dont nous ne connaissons qu'une seule empreinte, est peut-être une 
variété transverse de notre V. landanensis; cependant, outre sa longueur plus 
grande, il a les côtes très nettement triangulaires et simples, dépourvues de 
tubercules, à moins que ce ne soit un effet d'usure, enfin l'extrémité anale plus 
rétrécie. 

Se rapproche un peu de V. carinata Sow., par le contour de la valve, le 
nombre et la forme des côtes; s’en écarte cependant par l'absence de crénelures, la 
valve moins gonflée dans la région dorsale et les côtes non tripartites. 


Venericardia sp.? (Pl. III, fig. 8). 


Nous signalons à titre de renseignement, un fragment d'une Cardite bien dis- 
tincte de notre V. Diderrichi par la forme et les ornements. Son obliquité paraît 
plus prononcée, le bord palléal est moins courbé et l’ornementation très différente. 
Les côtes rayonnantes, épaisses, sont d'autant plus triangulaires qu’elles se rappro- 
chent du côté anal; les plus élevées se rencontrent vers la limite des côtés ven- 
tral et siphonal; elles sont tripartites et séparées par un sillon étroit, sur les 
régions antérieure et médiane, simplement triangulaires et sans interstice apprécia- 
ble sur la région postérieure. Là où la côte se compose de trois parties, les deux 
costules latérales sont aussi prononcées que la médiane et toutes les trois sont 
granulées. Quelques plis ou stries d’accroissement traversent le tout. 

La valve entière paraît devoir atteindre une longueur d'environ 30 mm. 

L'ornementation de cette Cardite rappelle beaucoup celle de Cardita (Venericar- 
dia) squamosissima Doncieux, du Sparnacien des Corbières septentrionales, tout au 
moins pour ce qui regarde la moitié antérieure de la coquille; mais c'est la 
seule analogie. 


Venericardia mayombica #00. sp. (Pl. III, fig. 9, 10 et 11). 


Coquille de taille médiocre, épaisse, solide, ovalaire, aplatie, très inéquilatérale, 
subtronquée en arrière. Crochets petits, peu saillants, inclinés en avant, situés au 
cinquième environ de la longueur totale des valves. Bord antérieur arrondi, bords 
ventral et dorsal postérieur arqués, bord anal droit, formant un angle arrondi à 
la jonction avec le bord dorsal. Surface externe ornée d'environ quinze côtes trian- 
gulaires, très larges sur le milieu des valves, étroites et plus anguleuses du 
côté anal, surmontées d’un rang de tubercules spiniformes, étroits et peu nombreux; 
ce rang est limité de part et d'autre par une strie, ce qui fait paraître chaque 
côte comme si elle était surmontée d’une côte plus étroite; les deux dernières côtes 
situées long du bord dorsal postérieur ne portent que quelques tubercules élevés, 
véritables épines. Sous le crochet se remarque une lunule petite, allongée, lisse, 
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très enfoncée, limitée par un sillon profond. Charnière épaisse, formée, sur la 
valve gauche, le seul côté que nous connaissions, d'une nymphe assez étroite et de 
deux dents cardinales de longueur très inégale, très inclinées en arrière et séparées 
par une fossette longue et oblique. Impression musculaire antérieure ovalaire : 
l'impression postérieure et l'empreinte palléale nous sont inconnues. Bord des val- 
ves garni de crénelures très larges et très épaisses. 

Longueur 24 mm.; hauteur 18 mm.; épaisseur 5 mm. 

Cette intéressante et curieuse espèce offre certaines analogies avec Cardita 
Baoli Chautard (1), de l’Eocène du Sénégal, notamment par la forme et la dispo- 


sition des côtes, mais s’en éloigne par le contour plus ovalaire des valves et le 
nombre de côtes moindre. 


Lucina landanensis #00. sp. (PI. III, fig. 12, 13, 14 et 15). 
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Cette Lucine paraît abonder à un certain niveau à Landana. Malgré cette cir- 
constance favorable, nous n'en connaissons que des fragments de moules internes, 
par eux-mêmes fort insuffisants pour la plupart. L’un d'eux cependant est assez 
entier et nous a permis de dégager l'empreinte de la charnière de la valve droite. 
Ces divers éléments combinés nous mettent en état de saisir d’une manière assez 
précise les principaux caractères de l'espèce. 

Coquille de taille moyenne, orbiculaire, gonflée, inéquilatérale; crochets petits, 
peu saillants, rapprochés, penchés en avant, situés à peu près au tiers de la lon- 
gœueur; bord dorsal antérieur droit; bord dorsal postérieur légèrement courbé; bord 
postérieur faiblement sinueux. Surface externe totalement inconnue, mais très pro- 
bablement lisse. Lunule concave, très allongée, étroite, lisse. La charnière paraît 
semblable sur les deux valves; elle est édentée; immédiatement sous le crochet de 
la valve droite on observe un renflement dentiforme formant à la fois le bord de 
la lunule et la partie relevée d'une région profondément déprimée s'étendant sous 
le crochet et la partie antérieure de la nymphe. Cette dernière est droite, étroite, 
allongée. Surface interne des valves plus ou moins couverte de stries rayonnantes 
et de nombreux oscules; bord palléal lisse; cicatrices musculaires très inégales 
l’'antérieure d’un contour réniforme allongé, la postérieure ovalaire. Empreinte pal- 
léale bien accusée; la sinuosité que présente en avant la ligne palléale sur le spé- 
cimen figuré ne se voit pas sur les autres fragments que nous possédons. 

Le meilleur exemplaire mesure 50 mm. de long sur 40 mm. de hauteur; avec 
les deux valves réunies son épaisseur devait s'élever à 26 mm. environ. 

Cette Lucine offre certaines analogies avec Z. globulosa Desh. des terrains ter- 
tiaires du Sud-Ouest de la France; elle s’en distingue facilement non seulement par la 
convexité beaucoup moindre des valves et la petitesse des crochets, mais surtout 
par la constitution bien différente de la charnière. Elle rappelle encore Z. Volde- 
riana Nyst et L. pharaonis Bell., toutes deux de l'Eocène; son empreinte muscu- 
laire antérieure ainsi que la charnière un peu différente empêchent toute confusion. 


(4) Bulletin Soc. Géol. de France, série 4, t. V, p. 149, pl. V, fig. 5, 1905. 


Phacoides (Parvilucina) invisus #00. sp. (Pl. III, fig. 16 et 17). 


Cette petite Lucine paraît assez commune dans le calcaire blanc à Avicules et 
Cerithes, si nous en jugeons d’après les fragments que nous y avons constatés. 
Elle est de petite taille, presque équilatérale, orbiculaire, très convexe. Crochet 
saillant, à peu près médian, dirigé en avant; côtés dorsal antérieur excavé, posté- 
rieur droit et déclive. La surface est couverte de stries concentriques régulières, au 
nombre d’une trentaine. Lunule concave, lisse. La charnière comprend, sur la 
valve gauche, deux dents cardinales peu divergentes, l'antérieure presque verticale, 
séparées par une fossette triangulaire, une fossette latérale postérieure assez allongée 
et une fossette latérale antérieure. La face interne de la valve montre une aire 
triangulaire postérieure, limitée par deux angles peu marqués, divergeant du crochet, 
dont l’un aboutit au-dessous de la fossette latérale et l’autre au bas du côté pos- 
térieur ; empreinte palléale bien marquée, relativement très éloignée du bord de la 
valve. Empreintes musculaires invisibles. Bord de la valve dépourvu de crénelures. 

Longueur : 4 mm.; hauteur : 8,5 mm. 

Cette espèce présente de grands rapports avec Ph. seminulum Desh., des sables 
inférieurs du bassin de Paris, mais elle est plus convexe, plus équilatérale, a le 
bord marginal non crénelé, l'empreinte palléale plus distante du bord et la dent 
cardinale antérieure plus verticale. 

La figure représentant la charnière de notre espèce n’est qu’approximative. Il 
nous a été impossible d'obtenir un moulage convenable de la région cardinale de 
la coquille, et il a fallu nous borner à l'examen de l'empreinte de la charnière, 
heureusement bien nette, imprimée dans la roche. 


Tellina (Peronidia ?) sp.? (PI. III, fig. 18). 


La seule Telline que nous ayons observée parmi les matériaux composant la 
collection déposée au Musée de Tervueren, consiste en un fragment de moule 
interne d’une valve droite, sur lequel on ne distingue plus aucune trace des 
empreintes internes et dont la surface s’est partiellement moulée sur celle de la 
contre-empreinte. 

Ce moule appartient à une espèce ovale-oblongue, dont la hauteur égale les 
deux tiers de la longueur, tandis que sa largeur maxima s’observe vers le tiers de 
la longueur. Le crochet est approximativement médian. Une légère dépression s'étend 
de ce dernier à l'extrémité inféro-postérieure de la région siphonale, et la surface 
externe paraît avoir été couverte de stries lamelleuses concentriques. 

Nous signalons ce fragment, non susceptible d’une détermination spécifique, 
uniquement à titre d'indication, afin de donner un aperçu plus complet de la faune. 
Il accompagne Pinna sp. et Lucina landanensis, dans un calcaire finement sableux 
ou grès calcareux à grains très fins avec graviers arrondis et subpisaires de quartz 


Meretrix (Callista) landanensis nov. sp. (PI. III, fig. 19, 20 et 21). 


Coquille de taille médiocre, ovale-oblongue, inéquilatérale, aplatie. Crochet petit, 
très incliné, situé au quart de la longueur de la valve. Côté antérieur court. Le 
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bord antérieur est assez étroitement arrondi; le ventral, largement arqué, se replie 
assez brusquement en arrière pour passer au bord postérieur, qui est oblique, arqué 
et prolonge régulièrement le bord dorsal. Surface externe ornée de faibles stries 
concentriques, assez régulières, arrondies et déprimées et de lignes d’accroissement 
parmi lesquelles quelques-unes, plus ou moins distantes, se font remarquer par leur 
vigueur. Le plateau cardinal est petit, étroit, et son bord interne décrit une sinuo- 
sité du côté postérieur; il porte, sur la valve gauche, deux dents cardinales 
minces, divergentes ; la dent cardinale postérieure, très étroite, est accolée à la 
nymphe ; la dent latérale antérieure, peu accusée, est relativement voisine de la 
dent cardinale antérieure. Nymphe allongée et étroite. L'empreinte de l’adducteur 
antérieur est petite, étroite, semilunaire, celle de l’adducteur postérieur nous est 
inconnue ; la ligne palléale, assez éloignée du bord de la valve, se replie en arrière 
en un sinus arrondi, large et profond. Les moules internes montrent une côte très 
obtuse, qui s'étend du crochet à l'extrémité siphonale de la valve. 

Longueur : 21 mm. ; hauteur : 14 mm. 

Ce bivalve se rencontre abondamment dans les calcaires blancs à Vénéricardes, 
mais un dépôt de calcaire cristallin recouvre plus ou moins complètement les 
empreintes tant externes qu'internes et en masque le plus souvent les caractères. 

Cette espèce se distingue de C. chione par le contour plus allongé, le plateau 
cardinal plus sinueux, le côté antérieur plus court; de C. splendida Merian, par 
la charnière, la dent latérale antérieure moins inclinée et située moins en avant; 
de C. lœvigata Lamk., par sa forme moins allongée, par la charnière, notamment 
par la dent latérale antérieure moins inclinée et située plus en arrière; de C. Honi, 
Nyst, espèce inédite mais très abondante dans les sables de Wemmel des environs 
de ‘Bruxelles, par sa charnière, notamment par la dent cardinale antérieure plus 
verticale et par la dent latérale antérieure moins inclinée et moins antérieure; de 
C. subimpressa Conr., par la forme plus courte, l'espèce américaine rappelant 
davantage sous ce rapport les C. Zlœvigata et proxima; de C. proæima, par son 
contour moins allongé, le côté antérieur plus court, le côté postérieur moins pointu ; 
de C. madeirensis K. Mayer, par son inéquilatéralité plus prononcée, ses dimensions 
moindres et les caractères de la surface externe. En thèse générale, les espèces simi- 
laires striées concentriquement, portent une ornementation bien plus vigoureuse. 


Meretrix (Pitaria) æquatorialis nov. sp. (PI. III, fig. 22, 23, 24 et 25). 


Coquille convexe, ovale-obronde, transverse, très inéquilatérale. Crochet élevé et 
gonflé, situé au quart de la longueur. Côté antérieur étroit, côté postérieur sub- 
tronqué. Bord antérieur arrondi, bord ventral arqué, bord anal presque droit, bord 
dorsal postérieur très incliné et arqué. Surface externe des valves lisse, traversée 
seulement par de nombreuses stries fines et concentriques d’accroissement. Une dépres- 
sion peu profonde se remarque au côté postérieur; elle part du crochet et s'étend 
jusqu'à l'extrémité postérieure. Lunule grande, lancéolée, lisse et bien circonscrite par 
un léger sillon. Corselet assez étroit, limité par un angle obtus, arrondi. La char- 
nière nous est inconnue, ainsi que la forme des impressions des adducteurs. Sinus 


palléal assez grand, oblique, terminé en pointe arrondie. Bord des valves lisse. 
5 
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Un seul exemplaire mesurant 27 mm. de longueur, 22; mm. de hauteur et 
9 mm. de largeur. 

Avoisine par le contour certains Pitaria de l’Eocène européen occidental, tels 
que M. sulcalaria de l’Eocène moyen, M. ambiqua, de l’Eocène inférieur, M. obliqua, 
du Paléocène; mais ces espèces et quelques autres ont la surface striée ou costulée 
concentriquement, tandis que la nôtre est lisse. A. porrecta, de l'Oligocène infé- 
rieur et M. ovata, de l'Eocène américain, sont également costulées. M. parisiensis, 
du calcaire grossier parisien, n’a pas les crochets aussi saillants, le côté antérieur 
si étroit et la région postérieure déprimée, P. Duponti, du calcaire de Mons, est 
plus allongé. 


Meretrix (Pitaria) afra nov. sp. (PI. III, fig, 26). 


Les calcaires à Vénéricardes renferment une espèce de Meretrix voisine de 
la précédente, mais qu'il est facile d'en distinguer à l'absence de dépression au 
côté dorsal postérieur, de corselet bien délimité et à la hauteur beaucoup moin- 
dre du crochet. Malheureusement nous n'en connaissons que la face interne de 
la valve droite, en sorte que nous ne savons si la surface externe est lisse 
ou ornée. 

Elle est ovale-obronde, convexe et très équilatérale. Son crochet déprimé, for- 
tement penché en avant, est situé au cinquième environ de la longueur. Le côté 
antérieur acquiert à peu près la même hauteur que le postérieur et tous deux sont 
arrondis. Bord palléal arqué; bord dorsal antérieur droit et incliné, bord dorsal 
postérieur légèrement arqué. Plateau cardinal long et assez étroit, son bord libre 
à peine sinueux ; il porte une petite fossette destinée à la réception de la dent 
latérale de la valve gauche, puis deux dents cardinales à peine divergentes, l’an- 
térieure lamelleuse et un peu plus petite que sa voisine, qui s'élargit à la base, 
enfin une dent cardinale postérieure étroite, peu allongée et bifide, séparée de la 
précédente par une fossette oblique, relativement étroite. Impression musculaire anté- 
rieure ovalaire ; la postérieure invisible. Sinus palléal profond, triangulaire, dirigé 
obliquement en avant et vers le haut. 

Mesure 24 mm. environ de longueur, 19 mm. de hauteur et 7 mm. de 
largeur. 

Se distingue très nettement des espèces européennes de Pitaria auxquelles nous 
avons pu la comparer, par la seconde dent cardinale plus couchée et à base bien 
plus longue. 


Cardium (Loxocardium) mayombicum #02. sp. (PI. II, fig. 27 et 28). 


Coquille de petite taille, subéquilatérale, aussi haute que longue, convexe, arron- 
die en avant, subtronquée en arrière, Crochet assez grand, proéminent. Bords dor- 
sal antérieur arqué, postérieur droit et déclive; bord palléal courbé, formant la 
continuation régulière de l’antérieur; bord postérieur presque droit, peu incliné. Un 
angle très obtus, partant du crochet, descend jusqu'au bas du bord postérieur, angle 
en arrière duquel la coquille est un peu déprimée. La surface est ornée d’environ 
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quarante côtes rayonnantes, serrées, aplaties et séparées par des intervalles lisses, 
très étroits au milieu des valves, un peu arrondies et plus distantes sur les côtés 
de la coquille; elles sont couvertes d'innombrables écailles ayant la forme d’un 
accent circonflexe aigu. Le bord des valves est crénelé. La charnière nous est 
inconnue. 

Le plus grand exemplaire mesure 7 mm. de haut. 

Cette petite espèce, qui paraît peu rare dans le calcaire compact à Callianasses, 
se rapproche par la forme des côtes et celle des écailles du ©. impeditum Desh., 
des sables moyens du bassin de Paris; elle s’en distingue toutefois par le nombre 
de côtes plus considérable, l’étroitesse de leurs intervalles et le contour moins trans- 
verse de la coquille. 


Corbula lepta nov. sp. (PI. III, fig. 29 et 30). 


Coquille de petite taille, épaisse, solide, convexe, inéquilatérale, ovale-subtrigone. 
Côté antérieur arrondi, côté postérieur subrostré et obliquement tronqué. Crochet 
petit, peu proéminent, situé aux trois septièmes de la longueur. Bords dorsal anté- 
rieur arqué, postérieur à peu près droit et déclive, palléal largement arqué, un 
peu sinueux en arrière. Du crochet part un angle obtus mais cependant bien mar- 
qué, se dirigeant obliquement vers l'angle inférieur du rostre. Surface externe 
couverte de quatorze à quinze fines stries concentriques, régulières, qui franchissent 
l’angle décurrent et remontent vers le bord dorsal postérieur; mais sur le crochet, 
la coquille est lisse. Bord cardinal assez épais, portant, sur la valve droite, une 
dent conique, située immédiatement sous le crochet, suivie d’une fossette assez 
large et assez profonde. Impression musculaire antérieure piriforme, située à l’ex- 
trémité antérieure et perpendiculaire au grand axe de la coquille; l'impression pos- 
térieure, peu distincte, paraît arrondie. 

Nous n’en connaissons qu'une valve droite, bien adulte, ne mesurant cependant 
pas plus de 3,5 mm. de longueur et 2,5 mm. de hauteur. 

M. P. Oppenheim a décrit, du Cameroun, deux espèces de Corbule (C. cercus et 
C. prægibba) qui offrent, surtout la seconde, beaucoup d’analogie avec la nôtre; elles 
s'en distinguent aisément par la forme de la valve gauche, plus obliquement tronquée, 
caractère que nous ne trouvons pas ici, si nous en jJugeons d'après la trace laissée, 
sur la face interne, par la limite de la valve gauche à la naissance du rostre. 


Nautilus landanensis #00. sp. (PI. IV, fig. 1 et 2, pl. V). 


Coquille très grande, enflée, légèrement aplatie sur les côtés, largement arrondie 
au pourtour; spire à peu près complètement involvée; ombilic petit; ouverture plus 
large que haute, atteignant sa largeur maxima dans le voisinage de l’ombilic. D’après 
un fragment recouvert de test, la surface est lisse, couverte de stries d’accroissement 
sinueuses, peu visibles, plus apparentes sur le sous-test; ces accroissements forment 
un lobe ventral assez large, peu profond et une selle latérale arrondie. Cloisons 
très concaves, assez nombreuses, au nombre d’une dizaine pour un demi-tour; 


leurs lobes dorsaux sont larges et tronqués obliquement; les sutures presque droites 


Yautilus landanensis 200. sp., ré 6 
est figurée pl. V. 
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sur la région ventrale, sont très légèrement concaves sur les flancs et se recour- 
bent assez rapidement près de la région ombilicale, y formant une selle large et 
peu prononcée. Chez les grands exemplaires, les sutures des dernières cloisons sont 
plus sinueuses dans la région ventrale et tendent à former une selle ventrale large 
mais peu apparente. Goulot siphonal situé vers le centre de la cloison. 

Ce Nautile, qui paraît assez abondant dans les calcaires de Landana, atteint 


de très fortes dimensions; un des spécimens devait mesurer 38 cm. dans son plus 
grand diamètre. 


Les éléments nous manquent pour nous prononcer sur la place qu'il convient 
d'assigner à ce Nautilide; il se pourrait toutefois .qu'il doive se ranger dans le 
genre Æutrephoceras Hyatt, qui contient notamment les MN. imperialis Sow. et 
Dekayi Morton. 

Cette espèce rappelle assez bien AN. 2mperialis Sow., de l'argile de Londres, 
mais elle à la périphérie plus large, les lobes dorsaux des cloisons à peine infléchis, 
tandis qu’ils sont très recourbés dans le Nautile d'Angleterre. 

N. mokattamensis Foord, de l'Eocène d'Egypte, est encore une espèce étroite- 
ment apparentée, qui nous semble toutefois s’en distinguer non seulement par les 
sutures cloisonnaires plus flexueuses (voir la figure de N. Nubari Cossm. — N. 
mokattamensis, dans : Additions à la faune nummulitique d'Egypte, pl. I, fig. 8), 
mais encore par la longueur proportionnellement plus grande des lobes dorsaux des 
loges, si nous en jugeons d'après la loge séparée qu'a fait figurer M. Oppenheim, 
à la planche XXVII de sa monographie des mollusques de l'Eocène d'Egypte. 

Elle présente aussi de l’analogie avec N. decipiens Mich., de l’Oligocène du 
Piémont et de la Gironde, mais en diffère par sa largeur plus grande, sa quille 
relativement plus étroite, plus arrondie, par le contour plus pointu du lobe dorsal 
de la cloison, par la position plus centrale du siphon. 

N. desertorum Zittel, du Danien d'Egypte, est trop sphérique et les cloisons se 
projettent fortement en avant, du côté dorsal, pour recouvrir la spire, faisant sail- 
lie sur le plan général de la loge; cette dernière particularité se remarque aussi 
chez N. Heberti Binck., du Maestrichtien. N. /ævigatus d'Orb. et N. Bouchardia- 
nus dOrb., du Crétacé, s'en rapprochent aussi; le premier a les sutures cloison- 
naires moins sinueuses et les lobes dorsaux non tronqués obliquement; chez le 
second, le sinus ventral que forment les accroissements est moins profond et plus 
arrondi, le siphon occupe une position plus centrale et la coquille paraît un peu 
moins globuleuse. 


Hercoglossa Diderrichi #00. sp. (PI. VI). 


Coquille très grande, renflée, faiblement aplatie sur les flancs; côté ventral 
arrondi; tours de spire très embrassants; ombilic très petit, probablement nul sur 
la coquille; ouverture plus large que haute, atteigrant sa plus grande largeur à hau- 
teur de la suture de l'extrémité ventrale du retour de la spire. Cloisons très con- 
caves, distantes, peu nombreuses, au nombre de six ou sept pour un demi-tour. 
Les sutures forment une selle ventrale très large, à peine convexe, se replient 
assez brusquement en arrière en un angle un peu arrondi pour aller former un lobe 
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latéral profond et triangulaire, à extrémité arrondie, puis se courbent rapidement 
en demi-cercle, formant des selles latérales assez étroites. La partie ventrale du lobe 
latéral est concave, tandis que la dorsale est à peu près rectiligne, de sorte que 
l'extrémité arrondie ne se trouve pas située dans l’axe du lobe, mais plus près de 
l’axe d’enroulement de la coquille. Goulot siphonal court, situé du côté ventral, à 
un peu moins du quart de la hauteur de l'ouverture. 

Cette remarquable espèce ne nous est connue que par un demi-tour. Elle atteignait 
une taille considérable, car, en admettant qu'il ne lui manque en avant que la 
chambre d'habitation, elle devait mesurer pas moins de cinquante centimètres dans 
son plus grand diamètre. 

Elle est intermédiaire entre Hercoglossa typique, véritable Aturia à siphon de 
Nautile, et les formes que Hyatt avait cru d’abord devoir en séparer sous le nom 
de Ænclhimatoceras, dont les lobes latéraux se réduisent à des inflexions plus larges, 
mais trop courtes pour produire encore les cornes latérales sur la face postérieure 
des moules internes des loges. 

Parmi les espèces voisines nous pouvons mentionner A. danicus Schlot.; P. ser- 
pentinus Blanf.; A. ootatoorensis Stol., et A. trichinopolitensis Blanf., toutes du 
Crétacé. La première en est certainement la plus rapprochée par la forme générale 
de la coquille et celle des sutures des cloisons (1); elle s'en distingue toutefois 
avec facilité par la situation du goulot siphonal, placé aux trois quarts de la hau- 
teur, tandis que, dans notre fossile, le goulot perce la cloison en un point situé 
entre le centre et le bord ventral, occupant la position « extracentroventran », selon 
la nomenclature d'Hyatt (2). Æ. ootatoorensis (3) en est plus voisin sous ce rapport; 
mais la forme générale de la coquille l’en éloigne ainsi que le diamètre de l’om- 
bilic. N. Sweinfurthi Zittel (4), du Crétacé du désert libyque, s'en rapproche égale- 
ment beaucoup par la forme des sutures des cloisons, maïs il a le siphon situé dans 
la région dorsale, disposition inverse de celle que nous constatons ici. Enfin, 
citons encore comme espèce très approchée par l'aspect général et la position du 
siphon, N. Pavlowi Archang., de la glauconie de Grodnia, près Séménov (6); les 
lobes moins étroits et le contour différent des cloisons dans la région ventrale ne 
permettent pas de le confondre avec le fossile de Landana. L’étroitesse de la coquille 
russe ne peut entrer ici en ligne de compte comme caractère séparatif, car, d’après . 
l'auteur, elle est due à l’écrasement. 

Ce remarquable fossile est un de ceux qui contribuent à imprimer à la faunule 
de Landana un cachet ancien. A. danicus, dont nous avons signalé les rapports, 
se rencontre dans le Danien et les couches formant le passage du Danien propro- 
ment dit au Tertiaire incontestable. A. Pawlowti, des rives de la Volga, s'observe à 


(4) Buanrorp. The foss. Cephalop. of the cretae. rocks of Southern India (Belemnitidæ-Nautilidæ), 1861, p. 24, 
pl. X; fig.-4, pl.-XT. 

(2) A. Hyatt. Phylogeny of an acquired characteristic (Proceed. Amer. philos. Soc., vol. XXXII, n° 443, 
p. 430, 1893). 

(3) BLanrorp. Loc. cit. p. 26, pl. XIII. 

(4) Quaas. Die fauna der Overwegischichien und der Blätterthone in der libyschen Wüste (Palæontographica, 
Bd XXX, theil IL, p. 301, pl. XXIX, fig. 2). 

(5) ARCHANGELSKI. Les dépôts paléocènes de la région volgienne de Saratov et leur faune (en russe), (Materialien 
zur Geol. Russlands, Bd. XXII, lief. I, p. 174, pl. XII, 1904). 
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la base de l'étage syzranien inférieur, classé au niveau du Paléocène de Copen- 
hague. Sauf cette dernière espèce, les Æercoglossa incontestablement tertiaires appar- 
tiennent, d’une part, à la série d'espèces à lobes latéraux beaucoup plus étroits, 
plus allongés et pointus (AJ. Parkinsoni Edw., de l'argile de Londres; 7. oxylobus 
Zittel (fide Quaas), d'autre part et surtout à la série d’espèces à lobes moins accusés 
(Enclimatoceras de Hyatt) (Z. Ulrichi Hyatt, de l'étage de Midway; 1. Tuomeyi 
Clark, de l’Eocène du Maryland; Æ. ægyptiacus Foord, du Mokattam; A. Cassi- 
nianus Foord et Crick, de l'argile de Londres.) 


CONCLUSIONS 


Comme nous l’avons vu au commencement de ce travail, en récapitulant les 
données acquises jusqu'’aujourd'hui sur la paléontologie des terrains crétacés et ter- 
tiaires des côtes occidentales de l'Afrique équatoriale, nos connaissances sur l'âge 
des couches de Landana se réduisent pour ainsi dire à rien. Les éléments sur les- 
quels on pouvait s'appuyer pour le déterminer sont les fossiles rapportés de cette 
localité par Pechuel-Lœsche et communiqués par lui au D' O. Lenz. Ils compren- 
nent : l° une dent de crocodile; 2° les restes d’un grand poisson, formés de la 
colonne vertébrale et d'os de la tête, encastrés dans une plaque de grès argileux à 
crains fins; 3° des dents de poissons se rapportant aux genres Myliobates, Hybo- 
dus et Lamna; 4 un moule interne d’un très grand Nautile, paraissant se rapprocher 
de formes crétacées; la roche formant ce Nautile contient à l'état de moules et 
d'empreintes, un nombre considérable de Bivalves et de Gastropodes de petite taille. 
C’est là tout ce que l’on connaissait. Aucun des objets n’est déterminé, aucun ne 
paraît même avoir donné lieu à une étude quelque peu approfondie. Aussi ne faut-il 
pas s'étonner de voir Lenz se borner à la seule conclusion, assez vague du reste, 
que les couches sont tertiaires. Néanmoins, sur sa carte géologique d'Afrique, publiée 
déjà en 1882, dans les Geographische Mittheilungen de Gotha, le même auteur 
avait rapporté le gisement au Miocène. Cette détermination d'âge n’est basée, comme 
nous venons de le voir, sur aucun fait probant. Elle s'appuyait peut-être sur les 
fossiles rapportés de Cacongo également par Pechuel-Lœsche. Cette récolte consiste 
en une oolithe ferrugineuse, pulvérulente, d’un brun très foncé, renfermant des 
coraux et de nombreux exemplaires de ZLeda, Mactra, Tellina et Cardium. Les 
polypiers ont été rapportés au genre Asfræa. Parmi les Pélécypodes Th. Fuchs a 
reconnu : Mactra sp.? de grandeur moyenne, forme neutre; Venus sp.?, indé- 
terminable, petite forme neutre; Tellina sp.?, petite espèce dont le contour rappelle 
celui de 7. serrata Ren.; Leda sp.? du groupe de Z. clavata; Leda sp.?, différente 
de Z. pella Lamk., dont elle rappelle la forme et les ornements. 

La conclusion de O. Lenz sur cette faunule, formulée en 1883, est celle-ci : 
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« Die vorliegenden Formen weisen alle auf Tertiäür hin, doch lässt sich ehwas Nûüheres 
nicht sagen. » La détermination des couches de Cacongo comme Miocène est donc 
elle-même des plus problématiques. Du reste, M. P. Oppenheim, qui a eu l’occasion 
de voir les fossiles, en déclare l'état de conservation peu satisfaisant, au point que 
les déterminations génériques elles-mêmes laissent encore place à l'incertitude (1). 
D'ailleurs, en admettant même que le dépôt fossilifère de Cacongo soit réellement 
miocène, ce ne serait vraiment pas une raison suffisante pour lui assimiler sans 
autre preuve les calcaires de Landana. 

M. P. Choffat, de son côté, a annoncé que les gisements fossilifères rencon- 
trés par le major Freire d'Andrade sur le Chiloango, à peu de distance de Landana, 
paraissaient appartenir également au Miocène. Mais, comme l’auteur le déclare 
d’ailleurs, cette opinion, du reste provisoire, résulte d’une impression première, née 
elle-même d’une inspection rapide et non de l'étude détaillée des exemplaires. 

Avant de passer aux matériaux rapportés par M. Diderrich, il importe de faire 
remarquer à nouveau que leur ensemble ne constitue qu’une bien minime fraction 
de la faune des calcaires de Landana, qui paraissent d’une richesse peu commune, 
à en juger d’après les quelques blocs examinés. En effet, une bonne partie des 
espèces a été reconnue par nous-même au sein de fragments de roches récoltés 
non pas tant pour les fossiles que comme pièces à l'appui de notes géologiques 
prises sur place. Nous avons d’ailleurs constaté, outre les formes citées, un 
certain nombre d’autres espèces que leur état par trop défectueux nous a obligé de 
passer sous silence. 

Si l’on considère l'ensemble des formes passées en revue dans les descriptions 
qui précèdent, une double conclusion concernant leur âge s’en dégage aussitôt. 

1° Les couches ne peuvent se rapporter à l’un des dépôts crétacés signalés dans 
les contrées voisines, ni même au Crétacé proprement dit. Cette conclusion découle 
naturellement de l'absence totale de fossiles crétacés caractéristiques. En cela donc 
nous partageons l'avis exprimé par les divers auteurs qui ont eu l’occasion de se 
prononcer sur ce sujet. 

2° La faunule n'est pas miocène. Nous ne possédons, il est vrai, aucun point 
de comparaison à proximité; mais les plus rapprochés tels que les Açores (2), 
Madère (3), les Canaries (4) ont livré une faune miocène si différente de ce que 
l’on trouve à Landana que leur mise en regard n'offre pour ainsi dire aucune 
analogie. 

D'autre part, la faune de Landana renferme, en dehors d'une série de genres 
à caractère neutre, des formes génériques dont la répartition verticale connue ne 
s'étend pas au delà du Tertiaire inférieur. Citons notamment Calyptrophorus, Rimella, 
Seraphs, parmi les Strombidés ; Clinuropsis parmi les Fusidés, enfin le Nautilide 
appartenant au genre Aercoglossa. 


(4) P. OPPENHEIM. Ucber Tertiärfossilien, elc., p. 249. 

(2) K. Maxyer. Systematisches Verzeichniss der fossilen Reste von Madeira, Porto Santo und Santa-Maria. 
Zurich, 1864. 

(3) Tbid. 

(4) A. ROrHPLETZ und V. SIMONELLIL. Die marinen Ablagerungen auf Gran Canaria (Zeitschrift deutsche geolog. 
Gesellschaft, Bd. XLII, p. 677, 1890). 
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Ce dernier mérite d'attirer particulièrement ici notre attention. Comme nous 
l'avons fait remarquer en traitant de ce céphalopode, il appartient à un genre dont 
les représentants les plus récents ne remontent pas plus haut que l’'Eocène. Mais 
ceux-ci se distinguent du nôtre par la forme des lobes que décrivent les sutures 
cloisonnaires latérales, tantôt prolongés en languettes pointues, rappelant celles 
d'Aturia (H. Parkinsoni Edw., de l'argile de Londres), tantôt très arrondis, mais 
sans aucune trace de prolongement (£nclimatoceras, Hyatt. — Æ. Ulrichi White, de 
l'étage de Midway aux Etats-Unis d'Amérique ; X. Tuomeyi Clark, de l'Eocène du 
Maryland ; H. Cassinianus Foord et Crick, de l'argile de Londres; AH. ægyptiacus 
Foord, de l'Eocène du Mokattam, Egypte). Les formes à la fois les plus ressem- 
blantes et les plus jeunes se rencontrent dans le Danien, dans le calcaire pisolithique 
du bassin de Paris et dans les dépôts volgiens connus sous le nom de Glauconie 
de Bielogrodnia. Le calcaire pisolithique, rangé par certains géologues dans le Danien, 
est considéré par d’autres comme tertiaire et classé dans le Paléocène, La glauconie 
de Grodnia, que M. Pavlow (1) a envisagée comme danienne, a été englobée plus 
récemment (2) dans l'étage syzranien inférieur, dont elle formerait la base, et corres- 
pondraït partiellement aux dépôts danois surmontant le Danien. 

La présence de Æercoglossa Diderrichi, avec son cortège d’autres Mollusques 
à facies éocène (3), plaide donc en faveur de l'attribution des couches de Landana, 
nous ne dirons pas au Danien proprement dit, toujours caractérisé par divers genres 
à caractère crétacé bien tranché, que nous n’apercevons pas ici, mais plutôt à des 
dépôts spéciaux, peu ou point répandus en Europe occidentale et représentant l’un 
ou l’autre des termes qui viendraient s'intercaler dans les lacunes existant, dans nos 
régions, entre le Danien proprement dit (calcaires de Faxe et de Saltholm) et la base des 
dépôts tertiaires dont l’âge est hors de discussion (Heersien de Belgique). Le Montien 
et le calcaire pisolithique du bassin de Paris seraient des termes de cette série intermé- 
diaire. (Danien supérieur de Munier-Chalmas et Lapparent). 

Cette probabilité paraît corroborée d’une part, par le fait que Clinuropsis Dider- 
richi, de Landana, se rapproche très intimement du fossile connu sous le nom de 
Pleurotoma ampla Br. et Corn., du calcaire de Mons, de l’autre, par le fait que 
les formes voisines de cette dernière espèce se rencontrent dans des dépôts relati- 
vement très anciens (Fusus Mürchi von Koœn., du Paléocène de Copenhague; Serri- 
fusus sp? de Maria Farinha, au Brésil). (4) 

Si les couches n'étaient pas si anciennes, Cest-à-dire n’appartenaient pas à la 


(4) Pavzow, A. P. Voyage géologique par la Volga, de Kazan à Tzaritzyn. 1897. 

(2) ARCHANGELSKI. Les couches paléocènes de la région volgienne de Saratov et leur faune, 1904 (en russe). 

(3) C'est l’âge que nous avons commencé par attribuer aux calcaires de Landana. (Voir J. Corner. Note sur la 
géologie du Mayombe occidental, p. 31. Mém. et Public. de la Soc. des Sc., des Arts et des Lettres du Hainaut, série 6, 
t. IX, 1906.) 

(4) Les fossiles des environs de Maria Farinha, recueillis par l’ancien Service géologique du Brésil, étudiés et 
décrits par Ware (Archivos do Museu nacional do Rio de Janeiro, vol. VII), ont été regardés tant par ce paléonto- 
logiste que par les géologues brésiliens, comme crétacés. Mais Gilb. Harris, après avoir fait observer avec raison 
qu'aucun caractère franchement crétacé n'apparaît dans cette faune, l’a assimilée à celle de l'étage de Midway des 
états méridionaux des États-Unis : elle viendrait se placer ainsi tout à la base de l’Eocène (The Midwag Stage. Bullet. 
of American Paleontology, vol. I, n° 4, p. 40, 1896.) Burckhardt, au contraire, partageant un avis déjà exprimé par 
Kossmar (Die Bedeutung der Südindischen Kreideformation. Jahrb. k. k. geol. Reichsanstalt, Bd. XLIV, p. 467. 1894), 
en fait du Danien (Le gisement supracrétacique de Roca (Rio Negro) 1901. Revista del Museo de La Plata, t. X), tandis 

6 


42 


série de passage entre le Crétacé et le Tertiaire, elles ne seraient cependant pas plus 
récentes que l’Eocène. En effet, les Rostellaires appartenant au groupe Calyptrophorus 
s'éteignent dans l'Eocène; Rimella s'élève, il est vrai, jusqu’à l’Oligocène inclusi- 
vement, mais les espèces les plus rapprochées de la nôtre se rencontrent dans le 
Danien et l'Eocène; Seraphs, dont les espèces sont distribuées surtout dans l’Eocène, 
s'élève cependant aussi, comme Rimella, jusqu'à l’Oligocène inclusivement (Gaas, 
Castel Gomberto). Remarquons encore parmi les fossiles de quelque signification 
Buccinofusus landanensis ; ses congénères les plus apparentés s’observent dans le 
Paléocène (B. landenensis), surtout dans l’Eocène (8. distinctissimus, reqularis, etc.) 
et disparaissent, à notre connaissance, dans l'Oligocène inférieur. 

En résumé, ïil résulte de ces constatations que les calcaires de Landana, pris 
en bloc, sont à ranger entre le Danien proprement dit et le Paléocène. S'il n’en 
était pas ainsi, on ne pourrait les rapporter qu'à l’Eocène et plus particulièrement à 
sa partie la plus inférieure, le Paléocène. 

Quant à l'unique espèce recueillie à Malemba, elle ne permet actuellement de 
tirer aucun genre de conclusion ni au sujet de son âge probable, ni même au sujet 
du synchronisme des couches avec celles de Landana. 

Dans les considérations précédentes nous avons admis que les calcaires de Lan- 
dana forment un tout indivis, appartiennent à un étage géologique unique. Mais 
ette manière de voir répond-elle vraiment à la réalité ? N’existerait-il pas de divi- 
sion au sein de la masse des dépôts fossilifères ? Le doute exprimé ici nous est 
venu à la suite de deux constatations, d'ordre fort différent, faites au cours de la 
manipulation des échantillons. La première a trait à la localisation de certaines 
espèces, localisation paraissant dans certains cas complète, absolue, et donnant lieu 
à l'existence de faunules particulières, dont tous les éléments leur sont propres, 
Voici des listes des espèces décrites, groupées d’après la nature des roches qui les 
contiennent ; ces listes feront ressortir les différences fauniques dont nous parlons. 


Calcaire blanc à Venericardia landanensis. 


Solarium Corneti. Plicatula landanensis. 
Dientomochilus ? Diderrichi. Venericardia landanensis. 
Buccinofusus landanensis. Meretrix (Pitaria) æquatorialis. 
Clinuropsis Diderrichi. — . ( —  ) afra. 
Murexæ Diderrichi. Meretrixæ (Callista) landanensis. 
Surcula Diderrichi. Cardium sp. ? 

Surcula (Cochlespira) glaphyra. Dent de Ginglymostoma. 
Gryphæa (Pycnodonta) sp. ? Fragment d’osselet d'Astérie. 
Ostrea Sp. ? 


que BRANNeR (Geology of northeast coast of Brazil. Bull. of the geol. Soc. of America, vol. 13, 1902) les classe dans 
l'Eocéne, de même que les espèces récoltées par lui-même à Ponta de Pedras, et qui appartiennent du reste au même 
étage que les couches de Maria Farinha. Signalons à ce propos que les Nérinées de Maria Farinha, décrites par 
White, n’appartiennent évidemment pas à ce genre; N. Buarquiana notamment est plutôt un Cérithe et plus parti- 
culièrement un Campanile. 


Les espèces les plus abondantes dans cette roche sont avant tout les Vénéri- 
cardes, puis les Plicatules et les Rostellaires. Nous ne savons à quel numéro de 
la coupe rapporter ce calcaire. Serait-ce le calcaire à Cardium? 


Calcaire compact, blanc, à Callianassa. 


Callianassa sp.? Columbella (Atilia) humalis. 
Ampullina tapina. Arca (Cucullaria) congica. 

Potamides (Tympanotonus) cabindicus. Avicula comatula. 

Vermetus (Anguillospira ?) minuatus. Phacoides (Parvilucina) invisus. 
Aurelianella? Cossmanni. Cardium (Loæocardium) mayombicum. 
Rimella Slainieri. Corbula lepta. 


Terebellum (Seraphs) minus. 


Les Callianasses, les Cerithes et les Avicules abondent. La faunule entière pro- 
vient du débitage d’un seul bloc mesurant environ 15 cm. de côté. Nous ne savons 
à quel niveau de la coupe le placer. 


Calcaire blanc jaunâtre ou gris jaunâtre, argileux, plus ou moins grossier. 


Cypræa landanensis. Clinuropsis Diderrichi. 
Turritella mayombica. Nautilus landanensis. 
Rostellaria (Calyptrophorus) afra. 


Le ratelier d'Hypolophites ainsi que des dents de Lamna paraissent provenir 
du même horizon, correspondant vraisemblablement aux n% 4 et 5 de la coupe. 

A ces espèces viennent très probablement s'ajouter : Æercoglossa Diderrichi et 
peut-être aussi Fusus mayombicus, Venericardia mayombica, Turritella landanensis, 
Cerithium ? sp.?, qui se rapportent selon toute probabilité au n° 6 de la coupe. 


Calcaire finement sableux. 
Pinna (Atrina) sp.?, Lucina landanensis, Tellina (Peronidea?) sp.? 


Comme espèces isolées, dont nous ignorons la position stratigraphique et les 
rapports avec les autres échantillons, nous possédons : Venericardia Diderrichi, 
Venericardia sp. ? 

Un coup d’œil jeté sur les listes montre que des quatorze espèces recueillies dans 
le calcaire compact à Callianassa, aucune n’a été retrouvée ailleurs ; que sur les 
dix-sept espèces observées dans le calcaire à Venericardia landanensis, une seule, 
Clinuropsis Diderrichi, a été rencontrée dans une roche d'aspect différent. Lucina 
landanensis, très commun, ne se trouve que dans un calcaire sableux avec Pinna sp.? 
Tellina sp. ? et d’autres lamellibranches indéterminables, l'ensemble donnant l’impres- 
sion d’appartenir à des couches d’un âge relativement plus récent. 
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La seconde observation mettant en doute l’unité d'âge des couches de Landana, 
est d'une portée essentiellement géologique. Elle a pour nous, tout au moins pour 
le moment, une importance bien plus considérable que la remarque précédente. 
Parmi les divers échantillons fossilifères qui nous ont été remis, nous avons noté 
un fragment de calcaire compact, blanc, à Vénéricardes, offrant une face usée, 
égalisée, corrodée, contre laquelle se voient encore appliquées des traces de la 
couche superposée au calcaire, sous forme d’un gravier composé de grains de quartz 
fins et arrondis, empatés dans un calcaire blanc, plus ou moins celluleux (1). Il se 
peut qu'il ne faille attribuer à cette ligne graveleuse aucune signification impor- 
tante; mais il nous semble infiniment plus probable, nous dirons même presque certain, 
eu égard surtout à l'usure, à la corrosion du calcaire sur lequel elle repose, que 
son importance est, au contraire, des plus considérable et qu'elle indique à la fois 
une démarcation nette et une superposition d'étage. Nous devons malheureuse- 
ment nous borner à cette simple constatation, car nous ne parvenons pas, comme 
on l'a vu plus haut, à classer tous les échantillons et notamment celui qui nous 
occupe, d’après les données que comporte la coupe publiée par M. J. Cornet. Cette 
dernière circonstance nous met dans l'obligation de considérer provisoirement l'en- 
semble comme formant un tout indivis. Aux explorations futures sera dévolue 
notamment la tâche d'élucider ce point encore incertain, de rechercher si, au sein 
des couches de Landana, il n'existe pas, en réalité, une ou plusieurs démarcations 
importantes dont il faudra tenir compte, entraïnant la dissociation des éléments de 
l'ensemble faunique que nous venons de décrire. 


(4) Il va sans dire qu'il ne s’agit pas ici des surfaces usées et plus ou moins polies que nous offrent divers 
échantillons et qu’ils doivent à l’action de la mer actuelle, sur le rivage de laquelle ils ont été recueillis, comme en 
témoignent les organismes non fossiles, tels que bryozoaires, serpules, balanes, minuscules patelles, qui s’y trouvent 
encore fixés. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 
4 et 2. — Cypræa (Eocypræa) landanensis 0%. sp. Moule interne. Grandeur naturelle. 
3. — Ampullina tapina 200. sp, vu du côté de l'ouverture, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
4. — Potamides (Tympanotonus) cabindicus 20%. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
5. — — — — Autre spécimen, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
6. — _ — — Autre spécimen, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
7. — Cerithium®? sp? Moule interne. Grandeur naturelle. 
8. — — — Surface externe du même spécimen, d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
9. — Aurelianella? Cossmanni 20v. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
10. — — — Autre spécimen, vu du côté de l’ouverture, d’après un moulage. Gross, 4/1. 
11. — Solarium Corneti #0v. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
12, — — — Le même spécimen vu de profil. Grandeur naturelle. 
13, — — — Fragment du dernier tour. Gross. environ 10/1. 
14: — Vermetus (Anguillospira?) minuatus #00. sp., d’après un moulage. Gross. 3/1. 
15. — — -— — Partie du même spécimen. Gross. 9/1. 
16. — Turritella (Haustator) landanensis #0v. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
17. — — — mayombica #00. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
18 et 19. — Dientomochilus? Diderrichi n0v. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
20. — — — Autre spécimen, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
21, — — — d’après un moulage. Gross. un peu plus de 2/1. 
22. — Rimella Stainieri 20v. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
23. — Terebellum (Seraphs) minus #0v. sp. Moule interne. Gross. 5/1. 
24. — - — — d’après un moulage. Gross. 5/1. 
PLANCHE II 
1. — Rostellaria (Calyptrophorus) afra »0v. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
2. — — — —  Fragment de spire d’un autre spécimen, d’après un moulage. Gross. 2/1, 
3. — — — — Spécimen jeune, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
4. — Fusus mayombicus #0v. sp, Moule interne et fragment d’empreinte. Grandeur naturelle. 
5. — — — Extrémité de la spire du spécimen précédent, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
6. — — — Fragment du dernier tour appartenant probablement encore au même spécimen, 
d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
7. — Buccinofusus landanensis 200. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
8. — Clinuropsis Diderrichi 200. sp., d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
9. — — Moule interne du même spécimen montrant le contour de l’ouverture. Gr. nat. 
10. — — — Le même, vu par la face opposée. 
11. — — — Sommet de spire, d'après un moulage. Gross. 2/1. 
42. — Columbella (Atilia) humilis nov. sp., d'après un moulage. Gross. 5/1. 
13. — Murex Diderrichi nov. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
14. — Surcula Diderrichi nov. sp., d'après un moulage. Gross. 2/1. 
15. — — (Cochlespira) glaphyra 0%. sp., d’après un moulage. Gross. 2/1. 
16. — Arca (Cucullaria) congica n0v. sp., d'après un moulage. Gross. 5/1. 
17. — — — — Moule interne et empreinte des dents de la charnière. Gross, 5/1, 
18. — Avicula comatula n0v. sp. Valve gauche vue du côté interne, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
19. — = — Face externe du même exemplaire, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
20. — — _ Valve droite, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
21. — Gryphæa (Pycnodonta) sp? Grandeur naturelle. 
22. — Ostrea sp? Grandeur naturelle. 
23. — Plicatula landanensis #00. sp., Valve droite vue du côté interne, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
24. — — — Valve gauche vue par la face interne, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
25. — — — Fragment vu du côté externe, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
26. — — — Fragment du bord ventral d’un exemplaire bivalve montrant l’engrenage des 
valves, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
27. — — — Jeune exemplaire vu par la face interne. Grandeur naturelle. 
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PLANCHE III Û 


2 et 3. — Plicatula? malembaensis 0v sp. Trois moules internes. Grandeur naturelle. 
— — — Partie de la face externe de l’exemplaire dessiné fig. 1, d’après un 
moulage. Gross. 2/1. 
— Venericardia landanensis #00. sp. Valve droite vue par la face externe, d’après un moulage. Gross. 2,5/1 
— — — Valve gauche vue par la face interne, d’après un moulage. Gr. naturelle. 
= — Diderrichi nov. sp. Valve gauche d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
— — sp? Fragment d’une valve gauche, d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
— — mayombica nov. sp. Valve droite d’après un moulage. Gross. 2/1. 
— — — Valve gauche vue par la face interne, d’après un moulage. Gross. 2/1. 
.— — _— Vu de profil, du côté antérieur, d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
. — Lucina landanensis 70%. sp. Moule interne d’une valve gauche. Grandeur naturelle. 
.…— — — Charnière de la valve droite du même individu, d'après un moulage. Gr. naturelle. 
_— — — Vu de profil, du côté dorsal. Grandeur naturelle. 
 — — — Fragment de moule interne d’une valve gauche montrant la région anale. Gr. nat. 
. — Phacoïides (Parvilucina) invisus 200. sp. Valve gauche, d’après un moulage. Gross. 6,5/1. 
3 — — — Charnière du même exemplaire. Gross. 6,5/1. 
. — Tellina (Peronidia sp?) Moule interne d’une valve droite. Grandeur naturelle. 
. — Meretrix (Callista) landanensis #0v. sp. Valve gauche, d’après un moulage. Gross. 1,5/1. 
.— — — — Même exemplaire vu par la face interne, d’après un moulage. Gross. 1,5/1. 
. — — — — Valve gauche, d’après un moulage. Grandeur naturelle. 
+ — — (Pitaria) æquatorialis 20v. sp. Moule interne d’une valve droite. Grandeur naturelle. 
s — — — —- Partie de la face externe du même spécimen, d’après un moulage. Gr. nat. 
.— — — — Partie de la région cardinale du même exemplaire, d’après un moulages 
Gr. nat, 
.— — — — Vu de profil, du côté dorsal. Grandeur naturelle. 
ee — — afra nov. sp. Valve droite vue du côté interne, d’après un moulage. Gross. ?2,5/1. 
. — Cardium (Loxocardium) mayombicum nov. sp. Restauré. Gross. 4/1. 
. — — — — Ornementation fortement grossie, d’après l’empreinte. 
et 30. — Corbula lepta nov. sp. Valve gauche d’après un moulage. Gross. 6/1. 
PLANCHE IV 
— Nautilus landanensis nov. sp. Grandeur naturelle. 


— — — partiellement couvert de test montrant les stries d’accroissement. Grandeur 1/2. 


PLANCHE V 


Nautilus landanensis 20%. sp. Grandeur naturelle. 


PLANCHE VI 


Hercoglossa Diderrichi #00. sp. Grandeur 1/2. 
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INTRODUCTION 


1. — Les premiers restes de Chéloniens fossiles recueillis au Congo ont été 
découverts, en 1895, par M. N. Diderrich, Ingénieur des Mines, alors quil était 
Directeur du Commerce et de l'Industrie de l'Etat Indépendant. 


2. — Ces restes sont très fragmentaires, mais, cependant, caractéristiques, 

Ils sont, actuellement, déposés au Musée du Congo Belge, à Tervueren, près de 
Bruxelles, qui m'en a confié l'étude, m'ayant, d’ailleurs, réservé celle de tous les 
Reptiles fossiles du Bassin du Congo qui pourraient lui parvenir. 


3. — M. J. Cornet, Professeur à l'Ecole des Mines de Mons, en parle, dans sa 
Géologie du Mayombe occidental, mais sans détermination aucune. () 


4. — J'ai signalé les restes de Chéloniens fossiles dont il s'agit à l’Académie 
royale de Belgique, au début de cette année (1912), dans une brève communication 
préliminaire, sous le nom de Podocnemis congolensis. ® 


5. — Je me propose de les décrire dans les pages qui vont suivre. 

Mais, auparavant, c'est, pour moi, uu agréable devoir de remercier, ici, de leur 
aimable concours (communication de pièces ou de renseignements utiles), M. le Docteur 
G.-A. Boulenger, du British Museum, M. P. Pelseneer, Professeur à l'Ecole normale 
de Gand, et M. F'. Siebenrock, Conservateur au Musée impérial d'Histoire naturelle de 
Vienne (Autriche). 


(1) J. Corner. Notes sur la Géologie du Mayombe occidental. Mémoires de la Société des Sciences du Hainaut, 
1906. Vol. IX, p. 36. 


(2) L. DozLo. Sur les premiers restes de Tortues fossiles recueillis au Congo. Bulletin de l’Académie royale de 
Belgique (Classe des Sciences). 1912, p. 8, 


Il 


DESCRIPTION 


I. Classification des Chéloniens. — 1. A.-M.-C. Duméril et G. Bibron (1834) 
divisaient les Chéloniens en : & 


1. Chersites (— Tortues terrestres). 
2. Elodites (— Tortues paludines). 
3. Potamites (— Tortues fluviales). 
4. Thalassites (— Tortues marines). 


2. Aujourd'hui, après la découverte de Carettochelys ®), nous les grouperions en 


I. THÉCOPHORES : (3) 
1. Pleurodères. 
2. Cryptodères : 
1. Testudinoïdes. (4) 
2. Trionychoïdes. () 
3. Chélonoïdes. (6) 
II. ATHÈQUES. (7) 


8. Quelle est la meilleure de ces deux Classifications ? 

Elles sont excellentes, toutes deux. Cela dépend du point de vue auquel on se 
place : la première est éthologique ; la seconde est morphologique. 

Si on veut étudier les caractères communs provoqués par l’Adaplation, on se 
servira de la première; si on veut mettre en évidence les liens de parenté, résul- 
tant de l’Hérédité, on aura recours à la seconde 6). 


(4) A. M. ©. Dumérir et G. BiBRon. Erpétologie générale. Vol. I. Paris, 1834, pp. 364 et 365. 

(2) E. P. Ramsay. On a new genus and species of Fresh- Water Tortoise from the Hly River, New Guinea. Pro- 
ceedings of the Linnean Society of New South Wales. 1886. Vol. I, p. 158. 

— E. R. Wuaite. The Osteology of the New Guinea Turtle (Carettochelys insculpta, Ramsay). Records of the Austra- 
lian Museum. 1905. Vol. VI, p. 110. 

(3) L. Dorro. Première note sur les Chéloniens du Bruxellien (Eocène moyen) de la Belgique. Bulletin du Musée 
royal d'Histoire naturelle de Belgique. 1886. Vol. IV, p. 91. 

(4) Groupe renfermant toutes les Familles de Thécophores cryptodères, à l'exception des Carettochelydidæ, des 
Trionychidæ et &es Chelonidæ. 

(5) Carettochelydidæ + Trionychideæ. 

(6) Chelonidce. 

(7) L. Doro. Eochelone brabantica, Tortue marine nouvelle du Bruxellien (Eocène moyen) de la Belgique, et 
l’'Evolution des Chéloniens marins. Bulletin de l’Académie royale de Belgique (Classe des Sciences). 1908, p. 849. 

(8) L. Doro. La Paléontologie étholoyique. Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et 
d'Hydrologie. 1909. Vol. XXIII, p. 386. 
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II. Détermination de la Famille. — 1. Les restes de notre Tortue fossile du 
Congo comprennent une dizaine de fragments, dont un, assez grand, provenant de la 
Carapace, me parait caractéristique, parce qu'il nous renseigne à la fois sur la nature 
de la Carapace et sur celle du Plastron. 

On y voit, en effet, que notre Tortue était Thécophore cléidoplastre, c'est-à-dire 
que le Plastron s’unissait à la Carapace par le moyen de Pédoncules axillaires et 
inguinaux. () 


2. Elle ne peut donc rentrer, ni dans les Trionychoïdes, ni dans les Chélonoïdes, 
qui sont des Cryptodères dactyloplastres. () 

Dès lors, il faut la classer dans les Testudinoides cléidoplastres, où dans les 
Pleurodères, qui sont, tous, cléidoplastres. 


3. Mais, chez les Pleurodères 

« À more or less developed notch, or canal, is present in the axillary and 
inguinal buttresses of the plastron, at their junction with the marginals. » 6) 

Or, notre Tortue fossile du Congo était pourvue d’un large canal axillaire 
il faut, par conséquent, la placer dans les Thécophores pleurodères. 


4. D'ailleurs, les Pleurodères n’ont qu'une seule Famille africaine : les Pelome- 
dusidæ. (4 

A cause de quoi il est probable que c’est dans cette Famille que notre Tortue 
viendra se ranger. 


III. Détermination du Genre. — 1. Etudions, maintenant, le Canal axillaire 
de notre Tortue fossile du Congo, et soïent : 


p*. — Pédoncule axillaire. m°. — Troisième plaque marginale. 
p. — Pédoncule inguinal. m*. — Quatrième plaque marginale. 
C'. — Première plaque costale. 


Nous constaterons que 


1. Le canal aæxillaire de la Tortue fossile du Congo est énorme. 
2, Qu'il est limité par : p° + m° + C.. 
3. Que le pédoncule axillaire est beaucoup plus fort que le pédoncule inguinal : p° > p:. 


(1) L. Doro. Première note sur les Chéloniens du Bruwellien, etc., p. 84. 
(2) L. Doro. Première note sur les Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 


(3) G. A. BouLENGER. Catalogue of the Chelonians, Rhynchocephalians, and Crocodiles in the British Museum. 
Londres, 1889, p. 188. 


(4) G. A. BouLenGer. Catalogue of the Chelonians, ete., p. 191. 
— F. SIEBENROCK. Synopsis der rezenten Schildkroten. Zoologische Jahrbücher. 1909. Suppl. X, p. 555. 
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2. Comparons, à présent, au Canal axillaire des Genres actuels des Pleurodères!; 
nous aurons 
CANAL AXILLAIRE DES PLEURODÈRES 


Dimensions. Limites. Pédoncules. 
1. PELOMEDUSIDÆ : 
Le SPP ROTNENUS ER TERME RETRRE absent DAC D 
2. HPElOMERUS ANNE NTI ARE étroit DAT pp 
3. MPOBDOCN OMIS 0 D INIENIENR LES énorme Drenernr Enct Di D 
2. CHELYDIDÆ : 
LCR SENS ST EEE étroit p* pp: 
2 LEUOITOMENNSALNN EEE NE — pi | 1m — 
31 URELOG RE MEN TER APE E — D'AItUmn — 
AR RINEMYS ENT. PER NENENCR ee p° — 
5. Hydraspis®. Sr te VA — Den — 
6 PLGEMYSIN IEEE RTE — ? ? ? — 
TR PMYAUTAM IE NE ENEMPR EEE 2e paid — 
Bas ASCUA TE TVR VO DEN NETEENES — p* 6: — 

3. Par les dimensions et par les limites de son Canal axillaire, — ainsi que par 
son Pédoncule axillaire beaucoup plus fort que son Pédoncule inquinal, — la Tortue 
fossile du Congo se rapporte au genre Podocnemis, — ce qui confirme la famille des 
Pelomedusidæ. 4) 

IV. Détermination de l’Espèce — 1. D’après les meilleures autorités sur la 


matière, ® il y a 7 espèces de Podocnemis vivants : 


1,:-Podocneinis Dumerihians Ta EE RTE A Merique SU: 
è — DEDYANO RES NET PARENTS tÉe — 

3 — UE PULLS EN LE DUT RE SRE RE NO EEE PRE — 

4. _ CLDANSO RTE TN RE ON NUE ENT ER TPE 

5 _— SÉLIUDERCUIOLL EEE NAN OM TIR CONTRER — 

6 — LPOCRI AS RTE 2 TE ENT RTS SN PSE — 

7 2e MALAIOSCANIENSISNE ENTREE PT INR CM A SAeCar 


2. D'autre part, d’après le Catalogue (inédit) des Chéloniens fossiles de M. Sieben- 
rock, il y à 9 espèces de Podocnemis fossies : 


(1) Je n'ai fait entrer en ligne de compte, ici, que les Genres actuels des Pleurodères, — parce que les ren- 
seignements correspondants manquent, presque toujours, pour les Genres. fossiles, — soit à cause de la nature des 
matériaux, soit à cause d’une description insuffisante. 

D'ailleurs, l'attribution de notre Tortue fossile du Congo au genre Podocnemis ne semble pas douteuse, comme 
le montre la comparaison directe avec deux des espèces vivantes de ce genre : P. expansa cet P. madagascariensis. 

Enfin, il ne saurait y avoir de confusion avec Stereogenys, genre voisin de Podocnemis, puisque, chez le premier : 

« The axillary buttress is opposite the fourth marginal, the inguinal opposite the seventh : both buttresses 
are weaker and less developed than in most Pleurodirans, the inguinal being the stronger of the two. » 

C. W. Anprews. À Descriptive Catalogue of the Tertiary Vertebrata of the Fayñm, Egypt. Londres, 1906, p. 304. 

(2) G. A. BourenGer. Catalogue of the Chelonians, etc., p. 200. 

— F. SixBeNrock. Synopsis der rezenten Schildkrôten, etc., p. 562. 
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1. Podocnemis Bowerbanki 4) . . . . HEocène inférieur. . . . Angleterre. 
re — LDelabecher (APR Por — .. . …. Angleterre. 
3 — indica (3) . Le 5e — Aie lnde: 

4. _— antiqua (4). . . . . . Kocène supérieur . . . Égypte. 

5. —= Siromert MINT NE 2 MAN ÉSypIe. 

6 — Blanckenhorni 6) . . . Oligocène inférieur . . . Égypte. 

ÿ = fajumensis (D us « _. 1 PUR Égynie. 

8. — ægyptiaca (8) . . . . . Miocèneinférieur . . . Égypte. 

9. — LOC ALMA NRAIITERS : _ OPrUPRNTALtE: 


3. Notre Tortue fossile du Congo (Podocnemis congolensis) se différencie immédia- 
tement de toutes les autres espèces, vivantes et fossiles, du genre : (0) 

1. Par l'absence du sillon ypsihiforme sur la première plaque costale ce! (séparant 
les écussons vertébraux v, et v, entre eux, et d'avec l’écusson costal c;). 

2. Par l’ornementation vermiculée de la carapace, aussi fortement marquée que 
chez Chelodina longicollis. 


V. Diagnose. — Malgré le caractère extrêmement fragmentaire des restes de 
notre Tortue fossile du Congo, il est possible d'en établir la diagnose spécifique 
suivante : 


Podocnemis congolensis, Dollo, 1912. 


Œ 


. DozLo. Bulletin de l’Académie royale de Belgique (Classe des Sciences). 1912, p. 8. 


— Carapace, très dépressiforme. 
— Ornementation, vermiculée, aussi fortement marquée qne chez Chelodina longicollis. 
— Sillon ypsiliforme, absent sur la première plaque costale. 
Troisième écusson marginal, étroit, rectangulaire. 
— Quatrième écusson marginal, large, trapézoïdal. 

. — Crête axillaire (pour l'assemblage avec le pédoncule axillaire du plastron), au milieu 
de la troisième plaque marginale. 


suswiwr 
| 


VI. Dimensions. — La carapace de Podocnemis congolensis ne devait guère 
mesurer moins de 7 mètre de long, comme le prouvent les chiffres ci-après : 


1. Largeur (cranio-caudalement) de la première plaque costale. . . . . . . . 155 mm. 
2. Longueur (médio-latéralement) de la première plaque costale . . . . . . . 210 » 


(1) R. Lypexker. Catalogue of the Fossil Reptilia and Amphibia in the British Museum. Part III. Londres, 1889, 
parie : 


(2) R. Lypekker. Catalogue of the Fossil Reptilia, etc., Part III, p. 178. 

(3) R. LYpEekKER. Æocene Chelonia from the Salt-Range. Memoirs of the Geological Survey of India. 1887. 
VO AIN AD. 69: 

(4) CG. W. Anprews. À Descriptive Catalogue of the Tertiary Vertebrata, etc., p. 289. 

(5) A. von Reinacu. Schildkrütenreste aus dem œgyptischen Tertiür. Abhandlungen der Senckenbergischen 
naturforschenden Gesellschaft. 1903. Vol. XXIX, p. 5 

(6) A. von Renacx. Schildhrôtenreste aus dem œægyptischen Tertiär, etce., p. 27. 

(7) G. W. Axprews. À Descriptive Catalogue of the Tertiary Vertebrata, etc., p. 291. 

(8) CG. W. Anprews. On «a New Species of Chelonian (Podocnemis œægyptiaca) from the Lower Miocene of Egypt. 
Geological Magazine. 1900. Vol. VII, p. 1. 

(9) G. Risrori. Di un nuovc Chelonio fossile nel Miocene dell” Isola di Malta. Atti della Società Toscana di 
Scienze Naturali residente in Pisa (Memorie). 1895. Vol. XIV, p. 3. 

(10) F. SIEBENROGK. Zur Systematik der Schildkrüten-Gattung Podocnemis. Sitzungsberichte der kaiserlichen 
Akademie der Wissenschaften in Wien. 1902 Vol. COXI, p. 157. 


54 


3. Largeur dela: deuxième pläquefmaroinale terre RTE CRE Er Er EE UR AIR 80 mm. 
4: Largeur lide#latroisièmeplaqenmarsinale eee EUR EE Sen 85 » 
5. Largeur:'du troisième écusson mare ina le ERREUR 0 40° » 
6. Largeur du quatrième écusson marginal (bord antérieur) . . . NAT MES 40 > 
7. Largeur ‘dut quatrième :écusson -marginal (borde poSLéRIEUL) EAN TE. NEA 60 » 


On se rappellera que la carapace de Podocnemis expansa, du Bassin de 
l'Amazone, arrive presque, dans le sexe femelle, beaucoup plus fort, à 0,90 m. de 
long. 


VII. Localité. — Les restes de notre Tortue fossile proviennent de la Falaise 
de Landana, dans l'Enclave de Cabinda. 


VIII. Gisement. — Ils étaient renfermés dans un grès calcareux jaunâtre 
appartenant au Montien (Paléocène inférieur). 

L'âge de ce gisement a été fixé par MM. Maurice Leriche, Professeur de Géo- 
logie à l’Université de Bruxelles, et Emile Vincent, Météorologiste-adjoint à 
l'Observatoire Royal d’Uccle, d’après les Poissons et les Mollusques. 


IX. Type. — Le type de Podocnemis congolensis est conservé au Musée du 
Congo Belge, à Tervueren, près de Bruxelles. 


IT 


ETHOLOGIE 


I. Introduction. — Nous avons à expliquer, chez Podocnemis congolensis : 

1. — Le puissant développement des pédoncules aaillaires et ingquinaux du 
plastron. 

2. — L'absence du sillon ypsiliforme sur la première plaque costale. 

3. — L'ornementation de la carapace. 

II. Adaptations des Chéloniens à la Vie fluviatile. — 1. Or, nous avons 


deux Adaptations des Cryptodères à la Vie fluviatile. 
L'une culmine dans les Cryptodères trionychoïdes; l’autre, dans les Cryptodères 
testudinoïdes : 
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1. Plaques marginales, perdues; plastron, dactyloplastre . . . . . . . . Trionyæ. (À) 
2. Plaques marginales, conservées; plastron, cléidoplastre. . . . . . . . Batagur. @) 


De part et d'autre, on retrouve, pourtant : 


1. Le développement des palmures. (3) 
2. La régression des ongles. 
3. La régression des écussons cornés. (4) 


Mais Trionyæ est plus spécialisé que Batagur, dans cette direction, puisqu'il n’a 
plus que 3 ongles (au lieu de 4) et puisqu'il n’a plus d'écussons cornés du tout. 


2. Les Pleurodères ne nous offrent qu'une Adaptation à la Vie fluviatile : celle 
des Cryptodères testudinoïdes. © 


Notamment, dans le genre Podocnemis. 


3. Donc, chez Podocnemis congolensis 


1. — Le puissant développement des Pédoncules axillaires et ingumaux du 
Plastron ; 


2. — La perte du Sillon ypsiliforme sur la première Plaque costale et l’'Ornemen- 
tation de la Carapace, qui sont des conséquences de la Régression des Ecussons cornés; 
sont des Adaptations à la Vie fluviatile. 6) 


L 


(4) L. AGassrz. Contributions to the Natural History of the United States of America. Vol. I. Boston, 1857, 
p. 333. 3 l 

Trionychidæ : « The principal habitat of the members of this family is the muddy bottom of shallow waters. » 

(2) G. A. BouLeNGER. Catalogue of the Chelonians, etc., p. 14. 

« In such Testudinidæ as have the plastron suturally united with the carapace, the hyo- and hypoplastron 
each send up a process, respectively termed the axillary and inguinal buttress, which anchylose either with the 
inner surface of the marginals or with the costals ; these buttresses are least developed in the Land Tortoises and 
most in the T'estudinidæ frequenting deep water (Batagur, Kachuga, Callagur, and Hardella), in which genera they 
form very large septa nearly reaching the vertebral region and forming two lateral chambers occupied by the 
lungs, which are particularly developed in correlation with the diving powers. » 

(3) G. A. BouLENGER. Catalogue of the Chelonians, etc., p. 61. 

Batagur : « Limbs somewhat approaching the paddle-shape, very broadly webbed, with four claws. » 

(4) H. Gapow. Amplhibia and Reptiles. Cambridge Natural History. Vol. VIII. Londres, 1901, p. 325. 

« In the Indian fresh-water genus Batagur similar windows are gradually filled up with age, and the 
horny shields become extremely thin and almost confluent. ». 

(5) G. A. BouLeNGERr. Cataloque of the Chelonians, etc., p. 187. 

Pleurodères : « The plastron joins the carapace by suture, and the axillary and inguinal buttresses are usually 
strongly developed, though never to such a degree as in the Cryptodiran Batagurs. » 

(6) La première, de plus, en rapport avec le pouvoir de plonger. 

— L. RüvTIMeyer. Ueber den Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fossilen Schildhkrôten, als Beitrag 
zu einer paläontologischen Geschichte dieser Thiergruppe. Verhandlungen der naturforschenden Gesellschaft in 
Basel. 1878. Vol. VI, pp. 26 et 58. 

« Bei Podocnemis erreichen diese Seitentaschen schliesslich den Umfang des mittleren Schalenraums und es 
bleiben besondere Fontanellen in der vorderen Coulisse frei, um Gefässe und Nerven zuzuführen. » 

“« Es werden also wohl die Chelyden auch bei sehr bedeutender Kôrpergrôüsse bessere Schwimmer und 
namentlich besscre Taucher scin als die Emyden. » 

« Es liesse sich wenigstens denken, dass solche Thiere, und zwar also die Chelyden in erster Linie, wie 
sie durch die Bauart ihrer Schale zum Schwimmen besonders ausgerüstet zu sein scheinen, in Folge der 
eigenthümlichen Blutvertheilung im Kopf auch ausdauerndere Taucher wären, als andere Schildkrôten, » 
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III. Origine de la Vie fluviatile chez les Chéloniens. — 1. La Vie dulcicole 
peut être 
l. Primaire. 
. Secondaire.(1) 


(A) 


En outre, d’origine 


1. Marine. 
2. Terrestre. 


2. Combinant, nous aurons quatre lypes principaux 


1. Vie dulcicole primaire, d'origine marine. 
D: — d'origine éerrestre. 
3. Vie dulcicole secondaire, d'origine marine. 
4, — d'origine cerrestre. 


3. La Vie dulcicole primaire, d’origine marine, se rencontre, notamment, chez 
les Poissons, les Crustacés et les Mollusques 


Vie dulcicole primaire. Ostéoptérygiens.(?) Astacidés.(3) Paludinidés.(4) 


| | | | 
Vie marine primaire. Chondroptérygiens. Homaridés. Littorinidés. 
C'est une « Vie aquatique primaire », car elle n'a pas été précédée par une Vie 
terrestre. 


4. La Vie dulcicole primaire, d'origine terrestre, s'observe chez les Mollusques :6) 


(4) L. Dorro. Les Dinosauriens adaptés à la Vie quadrupède secondaire. Bulletin de la Société belge de 
Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie. 1905. Vol. XIX, p. 441. 

— L. Doro. Les Céphalopodes adaptés à la Vie Nectique Secundaire et à la Vie Benthique Tertiaire. Zoolo- 
gische Jahrbücher. 1912. Suppl. XV, 1, p. 105. 


(2) Tous les Poissons osseux furent, d’abord, dulcicoles, — car ïls ont une Vessie natatoire, ou ils l’ont 
perdue, — et la Vessie nataloire est un Poumon dégénéré, — donc un ancien Organe de Respiration atmosphé- 
rique, — en Eau douce corrompue. 


L. Dorro. Sur la Phylogénie des Dipneustes. Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie 
et d'Hydrologie. 1895. Vol. IX, pp. 113 et 123. 

L. K. pg BeaurortT. De zwemblaas der Malacopterygii. Leyde, 1908. Thèses : 

» De « cellige » zwemblaas bij Malacopterygii stelt een voor Teleostei primitieven toestand voor. » 

« De oorspronkelijke functie der zwemblaas was waarschijnlijk een respiratorische. « 

« Long en zwemblaas zijn homologe organen. » 

(3) T. H. Huxzey. The Crayfish. International Scientific Series. Vol. XXVIII. Londres, 1889, p. 338, 

(4) P. PeLsenser. Mollusca. A Treatise on Zoology edited by E. Ray Lankester. Part V. Londres, 1906, 


D'04152: 
(5) P. PELSENEER : « Oui, j'ai dit, et je pense encore, que les Pulmonés sont arrivés, directement, de la 
Vie marine à la Vie terrestre, sans passer par l’eau douce. » (Communication épistolaire du 18 octobre 1912). 
— Une Vie terrestre, d'origine marine directe, ne doit pas nous surprendre, — car elle existe aussi chez les 
Crabes terrestres, puisqu'ils ont des Larves marines, — tandis que les Crabes dulcicoies n’ont plus de Larves du tout : 
Vie terrestre primaire. Gécarcinidés. 
| 
Vie marine primaire. Brachyures marins. 
Par contre, les Æcrevisses terrestres ont une Vie dulcicole intercalée, comme les Vertébrés : 
Vie terrestre primaire. Engæus. 
| 
Vie dulcicole primaire. Parastacidés dulcicoles. 
Vie marine primaire. Homaridés, 


W. T. Cazman. The Life of Crustacea. Londres, 1911, pp. 18, 179, 190. 


Vie dulcicole primaire. Limnéidés.(1) 
| | 
Vie terrestre primaire. Auriculidés.(?) 
| 
Vie marine primaire. Tectibranches Bulléens.(3) 


C’est une « Vie aquatique secondaire ». 


5. Dans la Vie dulcicole secondaire, d'origine marine, il faut distinguer deux 
cas 


1. Sans vie terrestre intercalée. 
2. Avec vie terrestre intercalée. 


6. La Vie dulcicole secondaire, d'origine marine, sans Vie terrestre intercalée, 
se constate, en particulier, chez les Poissons 


Vie dulcicole secondaire. Tétrodon mbu.(4) 
| | 
Vie marine secondaire. Tétrodons marins.(5) 
| 
Vie dulcicole primaire. Ostéoptérygiens. 
| | 
Vie marine primaire. Chondroptérygiens. 


C’est une « Vie aquatique primaire », puisqu'elle n’a pas été précédée par une 
Vie terrestre. 


7. La Vie dulcicole secondaire, d'origine marine, avec Vie terrestre intercalée, 
se voit chez les Mammifères 


(4) P. PeLsenger. Mollusca, etc., p. 36. 

« Of the last-named, one sub-order, the Basommatophora, has returned to an aquatic life, chiefly in fresh 
water, but retains for the most part a pulmonary respiration. » 

— P. PELSENEER. Prosobranches aériens et Pulmonés branchifères. Archives de Biologie. 1896. Vol. XIV, p. 387. 

— P. PELSENEER : « Oui, j'ai dit, maintes fois, et je pense toujours, pareillement, que les Limnæidæ sont des 
Pulmonés terrestres adaptés secondairement à l'eau douce. » (Communication épistolaire du 18 octobre 1912). 

(2) P. PeLsenger. Etudes sur des Gastropodes pulmonés. Mémoires de l’Académie royale de Belgique. 1901. 
Vol. LIV, p. 66. 

“« Or, à ce double point de vue, les plus rapprochés des Opisthobranches (Tectibranches Bulléens) sont 
Auricula (Aleæia) et Pythia, qui représentent la souche des autres Pulmonés, comme je l’avais indiqué autrefois. » 

— P. PELSENEER. Mollusca, etc., p. 184. 

« Famizy 1. Auriculidæ, Blainville. Terrestrial and usually maritime animals. » 

(3) P. PELSENEER. Mollusca, etc., p. 167. 

Opisthobranches : « Marine Euthyneura with aquatic respiration. » 

(4) G. A. BouLenNGER. Les Poissons du Bassin du Congo. Bruxelles, 1901, p. 503. 

« Les deux espèces propres aux eaux douces de l’Afrique, T. fahaka, Hasselq., du Nil, de la Sénégambie et du 
Niger, et T. mbu, du Congo, font partie du sous-genre Arothron, J. Müll. (Abh. Akad. Berl. 1839, p. 252), caractérisé 
par deux tentacules nasaux imperforés de chaque côté. » 

(5) G. A. BouLENGER. Les Poissons du Bassin du Congo, etc., p. 500. 

Plectognathes : « Vessie natatoire dépourvue de conduit pneumatique. « 

« Les Plectognathes constituent un groupe aberrant très voisin des Acanthoptérygiens, auxquels ils sont reliés 
par les Acronuridæ, ainsi que cela a été reconnu par Dareste. A l'exception de quelques espèces du genre Tetrodon, 
tous sont marins. » 
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Vie dulcicole secondaire. Pinnipèdes lacustres.(1) 
| 
Vie marine secondaire. Pinnipèdes marins.(?) 
| 
Vie terrestre primaire. Carnivores terrestres. 
| | 
Vie dulcicole primaire. Ostéoptérygiens. 
| | 
Vie marine primaire. Chondroptérygiens. 


C’est une « Vie aquatique secondaire » 


8. La Vie dulcicole secondaire, d'origine terrestre, existe, par exemple, chez 
les Batraciens 


Vie dulcicole secondaire. Pérennibranches.(3) 
Vie Fra primaire. Ne terrestres. 
Vie re primaire. A 
Vie en primaire. Sd ct 


C'est encore une « Vie aquatique secondaire ». 

9. Maintenant, à quel type de Vie dulcicole se rattache la Vie fluviatile des Chéloniens ? 

Si on se souvient que les Chéloniens dulcicoles et les Chéloniens marins repré- 
sentent deux Adaptations indépendantes des Chéloniens terrestres à la Vie aquatique, 
on arrive immédiatement aux étapes ci-après (4) 


Vie dulcicole secondaire. Chéloniens fluviatiles. 
Vie terrestre primaire. Chéloniens terrestres. 
Vie dulcicole primaire. Ostéoptérygiens. 
Vie marine primaire. Chondroptérygiens. 


La Vie dulcicole des Chéloniens fluviatiles est donc une Vie dulcicole secondaire, 
d'origine terrestre. 


(1) M. WeBer. Die Süugetiere. Téna, 1904, p. 548. 

Pinnipèdes : « Sämtlieh Bewohner der Seeküsten, von denen einzelne auch in die Flüsse sich begeben, ist 
Phoca caspica vom Caspischen- und Aralsee als Relikt aus der früheren Verbindung der genannten Binnenmeere 
mit âem Mittelländischen Meer durch das Schwarze Meer zu betrachten. Phoca sibirica des Baikal--und Oronsees 
ist aber wohl vom nôrdlichen Kismeer eingewandert. » 

(2) M. Wgeger. Die Säugetiere, etc., p. 551. 

« Ein Zusammenhang der Pinnipedia mit den Ursidæ est wohl die gesicherstste Annahme. » 

(3) J. E. V. Boas. Ueber Ncotenie. Festschrift für Carl Gegenbaur. Leipzig, 1896. Vol, II, p. 4. 

« In 1881 habe ich ausführlich nachzuweïisen versucht, das die Kiemenlurche (Perennibranchiuta) nicht, wie 
damals wohl gewühnlich angenommen, als primitive Formen betrachtet werden kônnen, sondern vielmehr retardirte 
Salamandriden-Larven sind, welche in der Larvengestalt geschlechtsreif werden und die Fähigkeit Sich zu meta- 
morphosiren verloren haben; dass die Kiemenlurche also von lungenathmenden Urodelen abzuleiten sind, nicht 
umgekehrt. » 

(4) L. DozLo. Sur l’Origine de la Tortue Luth (Dermochelys coriacea). Bulletin de la Société royale des Sciences 
médicales et naturelles de Bruxelles. 1901. Vol. LIX, p. 37. 
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C'est, en outre, une « Vie aquatique secondaire ». 


10. La Vie aquatique secondaire des Chéloniens fluviatiles nous offre deux beaux 
exemples d'Zrréversibilité de l' Evolution, ® car 


1. — Dans leur retour à la Vie aquatique, les Chéloniens n'ont pas repris les 
Branchies ancestrales, mais ont, au contraire, conservé la Respiration pulmonaire. 


2. — De plus, ils l’ont complétée, dans les cas extrêmes, par une Respiration 
aquatique secondaire, et cela même de deux manières différentes 


L. Par des Villosités pharyngiennes . . . . . .. . . . . . Tyrionyæ.6) 
2. Par des Sacs anaux, tapissés de Villosités . . . . . . . . . Batagur.6) 


11. Podocnemis nous présente, d’ailleurs, un autre cas d’Zrréversibilité, par sa 
Stégocéphalie secondaire. 

La « Stésocéphalie secondaire » se distingue de la « Stégocéphalie primaire » des 
Batraciens ancestraux en ce que le Postorbitaire, le Supratemporal et l’Epiotique, 
une fois perdus (par soudure, ou par atrophie), ne réapparaissent plus dans la 
voûte cranienne.(f 

Et même, il y a deux Stégocéphalies secondaires chez les Chéloniens 


1. Pariétaux, en contact, latéralement, avec le Postfrontal et le Squamosal . Chelone.) 
2. Pariétaux, en contact, latéralement, avec le Jugal et le Quadratojugal. . Podocnemis.(6) 


(1) L. Doro. Les lois de l’Evolution. Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie. 
1893. Vol. VII, p. 164. 

L’Irréversibilité de l’ Evolution n'est pas simplement une loi empirique, reposant uniquement sur des faits d’ob- 
servation, comme plusieurs l’ont cru. 

Mais elle a des Causes profondes, qui la ramènent, en dernière analyse, à une question de Probabilités, comme les 
autres Lois naturelles. 

En effet, l'Evolution, étant une sommation de variations individuelles parfaitement déterminées, dans un ordre 
parfaitement déterminé, — pour qu’elle fût Réversible, — il faudrait admettre l'intervention de causes eœactement inverses 
de celles qui ont donné naissance aux variations individuelles, sources de la première transformation, et à leur fixation, 
et dans un ordre exactement inverse aussi, — circonstances trop complexes pour qu’on puisse supposer qu’elles se réalisent 
jamais. 

Autant vaudrait prétendre qu’en jetant en l’air les caractères nécessaires à l'impression de l’Zliade, le poème se 
trouverait tout composé par la simple chute de ces petits blocs métalliques. 

(2) S. H. GAGe and S. P. Gacx. Aquatic Respiration in Soft-shelled Turtles : A Contribution to the Physiology of 
Respiration in Vertebrates. American Naturalist. 1886. Vol. XX, p. 233. 

« The mucous membrane of the pharynx is closely beset with filamentous processes, appearing like the villi of the 
small intestine of a mammal or the gill filaments of Necturus. » 

(3) H. Gapow. Amphibia and Reptiles, etc., p. 330. 

“ Many water-tortoises possess also a pair of lateral thin-walled sacs, the so-called anal sacs, dorso-lateral 
diverticula of the urodæum. These sacs, which have highly vascularised walls, are incessantly filled and emptied with 
water through the vent, and act as important respiratory organs. » 

— J. ANDERSON. Anatomical and Zoological Researches : comprising an Account of the Zoological Results of the 
two Expeditions to Western Yunnan in 1868 and 1875. Londres, 1878, p. 778. 

Batagur : « The whole of the inner walls of the bladders are covered with villiform processes. » 

(4) G. Baur. The Stegocephali. Anatomischer Anzeiger. 1896. Vol. XI, p. 657. 

(5) O. JazkeL. Ueber die Entstehung des Jochbogens der Schildkrüten. Anatomischer Anzeiger. 1908. Vol. XXXII, 
Ergänzungsheft, p. 140. 

(6) G. A. BouLenGER. Catalogue of the Chelonians, etc., p. 188. 


IV 


BIOGEOGRAPHIE 


I. Chéloniens actuels du Congo. — Donnons, d’abord, d’après M. Boulenger 
(communication épistolaire), la liste des Chéloniens actuels du Congo 


CRYPTODÈRES. PLEURODÈRES. 
1. TESTUDINIDÆ. 1. PELOMEDUSIDÆ. 
1. Cinixys erosa. 1. Slernothærus sinuatus. 
DRE belliana. 7 — derbianus. 
3. Testudo pardalis. 3. Pelomedusa galeata. 


2. TRIONYCHIDÆ. 
1. Trionyx triunguis. 


En tout : 7 espèces, appartenant à 5 genres et à 3 familles. 


II. Podocnemis actuels. — Comme on le voit, il n’y a plus de Podocnemis au 
Congo, aujourd’hui, ni même sur le Continent Africain, — toutes les espèces de ce 


genre étant confinées, actuellement, dans l'Amérique du Sud et à Madagascar 4) : 


FIGURE 1. 


Aire géographique des Espèces actuelles du genre Podocnemis. 
Pour montrer la Discontinuité transocéanique dans la Distribution de ces Chéloniens fluviatiles. 


(4) Voir, plus haut, p. 6. 
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AMÉRIQUE DU SUD. MADAGASCAR. 


Podocnemis Dumeriliana. 1. Podocnemis madagascariensis. 


1° 

2 us 
8: es 
4. == 
5 De 
(0) 


Lewyana. 
unifilis. 
exæpansa. 
sexltuberculata. 
{racax«. 


Comment expliquer cette Discontinuité transocéanique des Aires de Dispersion 
d'Animaux fluviatiles ? 


III. Podocnemis fossiles. — Par la distribution horizontale des Podocnemis 
fossiles (Ÿ : 

aPodocnemtis RBODErOGNRI IR EN EN Ne Angleterre. 
— DOIAUCCRE RE ET MERE rar Ta tE _— 

3 — JAUNE RETOUR ERA SRE EE VE Ce "Malte: 

4. — TOUT D RER RE D I O Eryptes 

Se — SIPOINORTE RE SP RS NT. 0 — 

6 — BIG CRENAOEN LI PNR AU LACS — 

7 — LONNENSIS MELLE RER DEEE, TA — 

8 . ÆJUDAGCUI ARE NET CU HR -— 

CE — congolensis . MA ER PARA CRE COnLO: 

10. — INC ITR RER EN LA Inde: 


e  Podocnemis. 


Gondwana. 


FIGURE 2. 


Distribution géographique des Espèces vivantes et fossiles du genre Podocnemis, 


dans ses rapports avec l’ancien Continent de Gondwana. 


Pour montrer la superposition des deux, sauf en un point : l'Angleterre. 


(1) Voir, plus haut, p. 7. 


Ce qui, combiné avec les vivants, donne pour Aire de Dispersion totale : 


1. Angleterre. 3. Egypte. 6. Inde. 
2. Malte. 4. Congo. 7. Amérique du Sud. 
5. Madagascar. 


Sauf l'Angleterre, tous points situés sur l’ancien Continent de Gondwana. 


IV. Podocnemis et Trionyx. — 1. Ces deux genres ont, actuellement, des 
habitats qui s’excluent : (© 
Podo- Podo- 
cnemis. Trionyæ. cnemis. Trionyæ. 
à LSNONIE SE NERO X . (1. Continent .. © X 
pe ER Le STRESS X (e) Fine HAUSSE FE Madagascar . X O 


BÆ Podocnemis. 
Trionychidee. 


FIGURE 3. 
Aires géographiques des Espèces actuelles du genre Podocnemis et des Trionychidæ. 
Pour montrer qu’elles s’excluent,. 


2. Cependant, Podocnemis vécut, jadis, en Egypte, au Congo et dans l’Inde, — où 
Trionyæ se rencontre aujourd'hui. 
Celui-ci aurait-il éliminé celui-là ? 


3. Pour le prouver, il faudrait montrer qu'ils ont coexisté et que, par exemple, 
Podocnemis a été refoulé vers le Sud. 

Il y a des éléments favorables à cette interprétation de la Biogéographie de nos 
deux genres : 


(1) E. Suess. Das Antlitz der Erde. Vol. TITI, 2. Vienne, 1909, p. 574. 
(2) H. Gapow. Amphibia and Reptiles, etc., pp. 332 et 333. 
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Podc- 


PRE Trionyx. Me. Trionyæ 
1. Eocène inférieur. . _X X 1. Eocène supérieur .  X O 
1. ANGLE- | 2. Eocène moyen. . O X 2. EGyPTe. | 2. Oligocène inférieur X O 
TERRE. (1) } 3. Eocène supérieur . © X (2) 3. Miocène inférieur . X X 
4. Oligocène inférieur © X 4. Pliocène moyen .. © X 
V 
I. Chéloniens du Montien. — À ma connaissance, les seuls Chéloniens actuelle- 
ment décrits du Montien sont : 
CHÉLONIENS DU MONTIEN. 
Thécophores. 
CRYPTODÈRES. PLEURODÈRES. 
I. CHELYDRIDÆ. I. PELOMEDUSIDÆ. 
1. Tretosternum ambiquum (3). 1. Podocnemis congolensis. 
Calcaire pisolithique. Grès calcareux. 
Montien (Paléocène inférieur). Montien (Paléocène inférieur). 
Mont-Aimé, près Epernay. Falaise de Landana. 
Champagne. Enclave de Cabinda. 
France. Congo. 
II. Biostratigraphie du genre Podocnemis. — Combinant les éléments épars 
dans ce travail, nous aurons : 
1. Podocnemis congolensis. . . . . Paléocène inférieur. . . Congo. 
2 — Bowerbanki . . . . KEocèneinférieur. . . . Angleterre. 
8. — DélnDéChet ar LE € — . . . Angleterre, 
4. —— ANUICON + MEL D — NT inde 
5. — antiqua . . . . . . Eocène supérieur . . . Egypte. 
G. —— DÉPOTLEL Ce CRIER NE — . . + Egypte. 
1e — Blanchkenhorni . . . Oligocène inférieur. . . Egypte. 
8. — LROTENSIS.11e UT _— 2 Egypte 


(4) R. Lypekker. Catalogue of the Fossil Reptilia, etc., Part IIT, pp. 14, 18, 20, 21. 

(2) E. Dacoué. Die fossilen Schildhkrôten Ægyptens. Geologische und palæontologische Abhandlungen heraus- 
gegeben von E. Koken. 1912. Vol. X, pp. 281, 303, 319, 324. 

(3) A. Gaupry. Les Enchainements du Monde animal dans les Temps géologiques : Fossiles secondaires, Paris, 
1890, p. 251. 
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VI 


CONCLUSIONS 


1. — Nous avons décrit, dans ce mémoire, une espèce fossile nouvelle, du genre 
Podocnemis : le Podocnemis congolensis. 


2. — C'est la première fois que le genre Podocnemis se rencontre au Congo : 
auparavant, on ne le connaissait qu'en Egypte, sur le Continent africain. 


3. — C'est, également, la première fois que le genre Podocnemis est signalé 
dans le Montien (Paléocène inférieur) : antérieurement, on ne l'avait pas découvert 
au-dessous de l’Yprésien (Eocène inférieur). 


4, — Nous avons étudié, ensuite, les Adaptations des Chéloniens à la Vie fluviatile. 


5. — Nous avons recherché, enfin, l'Origine et la Nature de la Vie fluviatile 
chez les Chéloniens. 


? décembre 1912. 
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[L. — LES POISSONS PALEOCENES DE LANDANA 


L'étroite plaine côtière qui s'étend le long du rivage congolais, entre celui-ci et 
les Monts de Cristal, est constituée par des formations horizontales, ou légèrement 
inclinées vers l'Ouest, qui ont été rapportées au Crétacé et au Tertiaire. 

C’est au milieu de ces formations qu'est taillée la falaise de Landana, dans 
l’enclave portugaise de Kabinda (fig. 3 dans le texte, p. 82). 

M. l'ingénieur Diderrich a rapporté, de cette falaise, de nombreux échantillons 
de roches et des fossiles, qui sont conservés au Musée du Congo belge, à Tervueren, 


près Bruxelles. La coupe qu'il a relevée a été publiée par M. J. Cornet (1); elle 
est reproduite ci-dessous. 


Coupe de la falaise de Landana, d'après M. Diderrich 


1. Dépôt superficiel rouge, latéritique; renferme des lits de cailloux roulés, surtout vers 
le bas. 


2. Argiles schistoides fortement contournées. 


3. Grès blanc jaunâtre, calcareux, devient plus calcareux et plus cohérent vers le bas. (Os 
de tortue.) 


. Rognons de calcaire grossier blanc. (Os de tortue et de mammifères.) 
. Grès blanc jaunâtre, très calcareux. (Nautilus, Fusus.) 


4 
5 
6. Calcaire blanc jaunâtre, très compact. (Nautilus, Cerithium, Cardium, Fusus.) 
7. Grès blanc jaunâtre. (Nautilus.) 

8. Grès calcareux, gris bleu. 

9. Grès plus calcareux, plus cohérent, plus foncé. (Os de tortue.) 

10. Grès calcareux jaunâtre. (Os de tortue, débris de conifère.) 

11. Argiles noires cohérentes, micacées. (Vertèbre de poisson, os de mammifères.) 


Parmi les fossiles recueillis par M. Diderrich, se trouvent des restes de Poissons, 
dont l'étude m'a été confiée par le Musée du Congo belge. et qui font l'objet du 
présent travail. Ces restes comprennent quelques dents de Requins, deux plaques 
dentaires de Raïes, et des débris de mâchoires calcifiées d’un Poisson cartilagineux. 
Les plaques dentaires proviennent des couches qui, dans la coupe de M. Diderrich, 


(1) J. Corner. Notes sur la Géologie du Mayombe occidental. Mémoires et Publications de la Société des Sciences, 
des Arts et des Lettres du Hainaut, 6e série, t. IX ; Extrait, pp. 36-37 ; 1906. 
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portent les n% 4 et 11; elles sont signalées, dans cette coupe, comme os de Mam- 
mifères. 

Les formations de Landana avaient déjà fourni, à l’explorateur Pechuel-Lôsche, 
de nombreux restes de Poissons, que Lenz rapporta aux genres Myliobatis, Hybodus et 
Lamna (1). Elles semblent constituer un important gisement de Poissons fossiles, dont 
l'exploration serait hautement désirable. 


(1) O0. Lenz. Petrefakten von der Loango-Küste (West-Afrika). Verhandlungen der kk. geologischen Reichsan- 


stalt, ann. 1877, p. 279. 
— O. Lens. Beiträge zur Kenntniss der Tertiärbildungen in Nord- und Westafrika. Ibidem, ann. 1883, p. 230. 


ELASMOBRANCTES 


ORDRE DES SELACHII 
SOUS-ORDRE DES TECTOSPONDYLI 


FAMILLE DES HYPOLOPHIDÆ 


CENRESAHYPOLOPHITESS *STROMER 


Parmi les matériaux étudiés, se trouve une plaque dentaire à peu près com- 
plète et admirablement conservée (PI. VIIL fig. l; fig. 1 dans le texte), dont la 
forme générale est celle des plaques dentaires des Myliobatidés, et en particulier 
du genre Rhinoptera. Toutefois, les dents qui la composent sont sensiblement dif- 
férentes de celles des Myliobatidés. Comme les dents des Myliobatidés, elles sont 
épaisses, hexagonales ou losangiques. Mais, elles s’en distinguent immédiatement par 
l’ornementation de leur couronne et par leur racine. 

La surface de la couronne est couverte de vermiculations, au lieu d'être fine- 
ment striée dans le sens longitudinal, comme chez les Myliobatidés. 

La racine est plane et divisée en deux parties, par un large sillon longitudinal, 
au lieu d’être découpée en minces bandes, comme elle l’est, chez les Myliobatidés, 
dans les dents médianes et dans les dents des files latérales les plus internes. 
Placés bout à bout, les sillons des dents de chaque file forment une grande rainure 
longitudinale, parallèle à l'axe de la plaque (PI. VII, fig. Ib). 

Ces dents de la plaque de Landana sont bâties exactement sur le même type 
que celles d’une plaque dentaire du Tertiaire inférieur du Togoland, que M. Jaekel (1) 
et M. Stromer ont considérée comme appartenant à une forme voisine du genre 
actuel Hypolophus, et pour laquelle ce dernier auteur (2) a récemment établi le 
genre Aypolophites. 


(1) JAEKEL, in E. SrroMER. Reptilien- und Fischreste aus dem marinen Alttertiür von Südtogo ( Westafrika). 
Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, p. 492; 1910. 
(2) E. STromER. 1dem. Ibidem, vol. LXII, pp. 490-493, fig. 4 dans le texte, pl., fig. 15. 


La plaque dentaire de l’Æypolophites du Togoland, décrite par M. Stromer, est 
recourbée dans le sens longitudinal, comme l’est la plaque dentaire de la mâchoire 
supérieure, dans le genre Myliobatis. La face orale de la plaque décrit, en outre, 
dans le sens transversal, une forte convexité, qui s’affaiblit légèrement près des bords 
latéraux. Une bande étroite et légèrement déprimée court ainsi le long de ces bords. 

La plaque est composée d’un nombre pair (10) de files dentaires (Fig. 2 dans 
le texte). Les quatre files les plus internes (L1d, Lig, L2d, L2g) comprennent 
les plus grandes dents; elles occupent la partie fortement convexe de la plaque. 
De chaque côté, des files de dents plus petites et allongées, au nombre de trois 
[L3d, L4d, L5d; Lä3g, L4g (l1)}, forment la bande étroite et déprimée du bord 
de la plaque. 


Fig. 2. — PLAQUE DENTAIRE DE LA MACHOIRE INFÉRIEURE 
D'HYPOLOPHITES. 

(Hypolophites myliobatoides, Stromer, 1910.) [D'après 

l’échantillon figuré par M. Stromer (Monatsberichte der 

deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, p. 494.)] 


Fig. 1. — PLAQUE DENTAIRE DE LA MACHOIRE SUPÉRIEURE 


D'HYPOLOPHITES. 
Grandeur naturelle. 


Gisement : Paléocène d’Adabion (Togoland). 
Les traits pleins correspondent aux contours visibles 


(Hypolophites mayombensis, Leriche, 4913.) 
Grandeur naturelle. 


Gisement : Paléocène de Landana. sur l'original; les pointillés représentent des contours 
L1d, L?2d, L34 Première, seconde et troisième files supposés. 
dentaires, latérales, droites. L14, L?24, L3d, L4d, L5d. Première, seconde, troisième, 
Lig, L?g, L3g, L4g. Première, seconde, troisième quatrième et cinquième files dentaires, droites. 
et quatrième files dentaires, latérales, gauches. Lg, Lg, L3g, L4g. Première, seconde, troisième et 
M. File dentaire, médiane. quatrième files dentaires, gauches. 


La plaque de l’Æypolophites de Landana est, comme celle de l'Zypolophites du 
Togoland, fortement convexe dans le sens antéro-postérieur ; elle est plus régulière- 
ment bombée dans le sens transversal. Mais, ce qui l’en distingue immédiatement, 
c'est la présence d’une file dentaire, médiane, impaire (Fig. 1 dans le texte, M). 
Ces différences la font regarder comme appartenant à la mâchoire opposée à celle 
qui portait la plaque du Togoland. Or, si l’on compare cette dernière plaque à la 
denture d'Hypolophus sephen Forskäl (2), on est conduit, par analogie, à la consi- 

(4) L5g n'est pas conservé. 


(2) Voir la description de cette denture ix O. Jarre. Die eocünen Selachier vom Monte Bolca, pp. 122-125, 
fig. 22 dans le texte: Berlin, 1894. 
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dérer comme une plaque de la mâchoire inférieure. La plaque de Landana doit donc 
être regardée comme une plaque de la màächoire supérieure. 

Or, cette plaque de Landana diffère considérablement de la plaque de la 
mâchoire supérieure d’Æypolophus sephen. La forme générale de celle-ci rappelle, 
en effet, la denture du genre Cestracion ( Heterodontus) : une dépression symphysaire, 
trés profonde, est occupée par six à huit files de petites dents, à couronne losangique. 
Les côtés sont fortement convexes et formés de files de grandes dents, à couronne 
hexagonale. Les plus grandes occupent, comme dans le genre Cestracion, le milieu 
de ces côtés. 

Ainsi donc, le genre /Zypologhites se distingue du genre Æypolophus par l'ab- 
sence d’une dépression symphysaire, à la plaque dentaire de Ja mâchoire supérieure, 
et par la présence, aux lieu et place des petites dents qui occupent cette dépression, 
chez Hypolophus, d'une file impaire de grandes dents, comme chez les Myliobatidés. 

M. Jaekel (1) considérait la plaque du Togoland comme appartenant à une forme 
intermédiaire entre le genre crétacé Rhombodus et le genre actuel Æypolophus. 

C’est aussi près de ces genres, Æypolophus et Rhombodus, que M. Stromer (2) 
place le genre Hypolophites. 

Je regarde ce groupe, Rhombodus-Hypolophites-Hypolophus — le sroupe des 
Hypolophinæ de M. Stromer —, comme formant une véritable famille, imtermédiaire 
entre la famille des Trygonidæ et celle des Myliobatidæ. 


Hypolophites mayombensis, Leriche, 1913. (Espèce nouvelle.) 
PI. VIII, fig. }'; fig. 1 dans le texte. 


La plaque de la mâchoire supérieure (PI. VIIT, fig. 1) — la seule connue — 
est fortement courbée dans le sens antéro-postérieur ; sa face orale est fortement 
et régulièrement convexe dans le sens transversal. 

Les dents sont hexagonales ou rhombiques, et disposées en files régulières. On 
distingue une file médiane (Fig. 1 dans le texte, M) et, de chaque côté, trois files 
latérales, à peu près complètes. Du côté gauche — à droite, sur la figure — en 
avant, et à l'extérieur de la file latérale la plus externe, se trouve une dent, qui indique 
l'existence d’une quatrième file latérale (L4g), et dont le bord externe, aminci, 
présente les caractères d’un bord libre. D'autre part, les angles rentrants et sortants 
que décrit le bord externe de la troisième file latérale du côté droit (L3d) — à 
gauche, sur la figure 1 — montrent qu’il existait, de ce côté, au moins une quatrième 
file de dents latérales. Ainsi, la plaque entière comprenait au moins neuf files 
dentaires. 

Les dents de la file médiane sont hexagonales (Fig. 1 dans le texte, M); elles ont 
leur diamètre transversal perpendiculaire à l’axe longitudinal de la plaque. 

Les dents des deux files latérales les plus internes (L1d, LI1g) ont sensible- 
ment la même taille que les dents médianes. Comme celles-ci, elles sont hexago- 


(4) JAEKEL, in E. STROMER, Loco citato, p. 492. 
(2) E. STROMER, Loco citato, p. 498. 
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nales, mais leur axe transversal, qui, de l'extérieur vers l’intérieur, est dirigé d'avant 
en arrière, est fortement oblique par rapport à l'axe longitudinal de la plaque. 

A partir de la première file latérale, la taille des dents décroit rapidement 
d'une file à la suivante (de LI:à L2, de L2 à L8;: de L3 à LÀ). 

Les dents des deuxièmes files latérales (L2d, L2£g) ont encore un contour 
hexagonal, mais leurs côtés antérieur et postérieur sont considérablement réduits. 
Ces côtés ont disparu dans les dents des deux paires de files les plus externes (L 3, 
L 4); ces dents deviennent ainsi losangiques. 

Une légère dissymétrie s’observe dans la plaque. Elle est due à ce que les dents 
des deux premières files latérales gauches (L 1g, L22) ont leur diamètre transversal 
et leurs côtés antérieur et postérieur plus allongés que ceux des dents correspon- 
dantes du côté droit (LId, L2 d). 

La couronne, dans les dents non entamées par l’usure, est couverte de fines 
vermiculations. 

La surface de la racine est plane et divisée en deux parties égales par un 
profond sillon longitudinal, qui conserve la même largeur dans les dents d’une 
même file (PI VII, fig. 1 b). Il est large dans les dents de la file médiane et des 
deux files latérales les plus internes (Lld, Lilg); ïl devient étroit dans les 
dents des autres files (1). 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le genre Aypolophites n'est encore connu que 
par deux plaques dentaires : celle du Togoland, qui est le type d’Aypolophites 
myliobatoides Stromer, et celle de Landana, qui vient d’être décrite. 

Ces plaques ne sont pas directement comparables, en ce qui concerne le mode 
d’agencement de leurs dents, puisqu'elles appartiennent à des mâchoires opposées. 
Leurs rapports spécifiques ne peuvent être établis que par la comparaison des dents 
elles-mêmes. Or, cette comparaison révèle immédiatement, entre les deux plaques, 
une différence assez importante : dans les dents d’Aypolophites myliobatoides, le 
sillon radiculaire est considérablement plus large que dans les dents de la plaque de 
Landana. Celle-ci semble donc devoir constituer le type d’une seconde espèce du 
genre Hypolophites, espèce qui sera désignée sous le nom d'A. mayombensis, pour 
rappeler sa région d'origine, le Mayombe. 


GISEMENT. — La plaque-type d'Æypolophites mayombensis provient de la couche 
n° 4 de la coupe de M. Diderrich. 


(4) Ces sillons longitudinaux et les sillons qui entourent la racine des dents sont comblés par le sédiment dans 
lequel la plaque était engagée 
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FAMILLE DES MYLIOBATIDÆ 


GENRE MYLIOBATIS, CUVIER 


Myliobatis dispar, Leriche, 1913. (Espèce nouvelle.) 
PI. VIIL, fig. 2. 


La plaque dentaire sur laquelle est établie cette espèce (PI. VIIT, fig. 2) appar- 
tient à la mâchoire supérieure. Elle est assez fortement recourbée dans le sens 
antéro-postérieur ; sa face orale est légèrement convexe dans le sens transversal. 

Indépendamment de la file dentaire médiane, elle possède encore la première 
file latérale gauche et les trois premières files latérales droites. L'irrégularité du 
bord externe de la troisième file droite et la troncature brusque de la couronne 
des dents, le long de ce bord, montrent qu'il existait, du côté droit, au moins une 
quatrième file de dents latérales. 

Ce qui frappe immédiatement, dans cette plaque, c’est la dissymétrie déterminée 
surtout par l'inégalité des dents, dans la file médiane et dans la première file laté- 
‘ale droite. La largeur des dents médianes va en croissant d'avant en arrière ; 
celle des dents de la première file latérale droite va, au contraire, en décroissant 
dans la même direction, de façon que la largeur des deux files réunies reste à 
peu près constante, sur toute la longueur de la plaque. 

Dans la dent médiane la plus antérieure, la longueur est comprise à peine 
quatre fois dans la largeur. Dans lä dent médiane la plus postérieure, le rapport 
de la longueur à la largeur est de 1 à 5. 

La dent complète la plus antérieure de la première file latérale droite est deux 
fois plus large que longue. La dent la plus postérieure de la même file est à 
peine plus large que longue. 

Les dents de la seconde file latérale droite et de la première file latérale 
gauche ont sensiblement les mêmes dimensions et sont légèrement plus longues que 
larges. 

Enfin, les dents de la troisième file latérale droite, qui sont rhombiques, sont 
à peu près deux fois plus longues que larges. 

La couronne, lorsqu'elle n’est pas entamée par l'usure, se montre couverte de 
très fines vermiculations qui, principalement vers l'arrière des dents, ont une ten- 
dance à se disposer en stries longitudinales. 

La racine est, comme chez tous les Myliobatis, découpée en minces bandes, par 
des sillons longitudinaux. Les dents les plus externes qui soient conservées — celles 
de la troisième file latérale droite — montrent encore plusieurs de ces bandes (au 
moins trois). 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La différence de taille que présentent les dents, 
dans chacune des files médiane et première latérale droite, et la dissymétrie qu’elle 
entraîne dans l’ensemble de la plaque, ne doivent sans doute pas être attribuées à 
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une simple anomalie. En effet, la régularité avec laquelle se font, de l'arrière vers 
l'avant, la décroissance des dents médianes et la croissance des dents de la pre- 
mière file latérale droite, permet de penser que ces variations se continuaient, dans 
le même sens, sur la partie de la plaque que l’usure a fait disparaître, et que 
les dents des files considérées finissaient par présenter, dans la partie la plus 
ancienne de la plaque, des dimensions sensiblement égales. Dans cette dernière 
partie, les files dentaires étaient sans doute disposées par paires, comme elles le 
sont chez les très jeunes Myliobatis actuels (1). 

La dissymétrie très prononcée que présente la plaque dentaire supérieure du 
Myliobatis de Landana paraît donc correspondre à un caractère archaïque, qui dis- 
tingue le Myliobatis de Landana de toutes les autres espèces connues, 


GISEMENT. — La plaque-type de Myliobatis dispar provient de la couche n° 11 
de la coupe de M. Diderrich, c’est-à-dire de la formation la plus ancienne qui: 
affleure dans la falaise de Landana. 


Le genre Myliobatis est encore représenté, dans les matériaux de Landana 
conservés au Musée de Tervueren, par deux fragments de plaques dentaires qui, 
d’après la gangue qui les entourait, semblent provenir des couches de la partie 
inférieure de la falaise. 

Le plus important de ces fragments fait partie d’un lot de fossiles entré tout 
récemment au Musée de Tervueren. Sa face orale est sensiblement convexe dans les 
deux sens longitudinal et transversal. Il appartient donc à une plaque de la 
mâchoire supérieure. Il comprend deux dents médianes et une dent latérale gauche. 
Les dents médianes ont, respectivement, pour longueur et pour largeur 9 et 30 mm; 
leur longueur est donc comprise un peu plus de trois fois dans leur largeur. La 
dent latérale est un peu plus longue que large. 

Le second reste fait partie des matériaux recueillis par M. Diderrich. Il con- 
siste en une simple dent médiane, dont la face orale est plate, et qui a sans doute 
appartenu à une plaque de la mâchoire inférieure. Sa longueur et sa largeur sont 
respectivement de 9 et de 33 mm., de sorte que la première dimension est com- 
prise un peu moins de quatre fois dans la seconde. 

Il n'est guère possible de dire si ces fragments proviennent de la partie anté- 
rieure de plaques de Mylhobatñs dispar, ou s'ils représentent une espèce différente. 


Enfin, parmi les matériaux recueillis à Landana se trouvent d'importants frag- 
ments de mâchoires d’un Poisson cartilagineux, reconnaissables à leurs calcifications 
en forme de mailles (PI. IX). 

Ces fragments — dont les plus importants sont figurés dans la planche IX — 
peuvent être assimilés à certaines parties du maxillaire inférieur des Mytlo- 
batis. Deux d’entre eux (Fig. 1, 2) correspondent à la partie antérieure des deux 
branches du maxillaire. Un troisième (Fig. 3) représente la crête que l’on observe à 


(4) O: Jagkur. Die eocünen Selachier vom Monte Bolca, pp. 180-131, 135. 
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la face inférieure de chacune des branches du maxillaire inférieur dés Myliobatrs 
actuels. 

Ce sont, avec les maxillaires inférieurs de Myliobatis tohiapicus L. Agassiz et 
de M. striatus Buckland, figurés par L  Agassiz (1), les seuls restes de mâchoires de 
Myliobatis connus à l’état fossile. 

A en juger par la gangue qui les enveloppait, les fragments de mâchoires 
trouvés à Landana proviennent d’une marne gris noirâtre, sans doute subordonnée 
aux couches sombres qui forment le bas de la falaise, Leur gisement paraît être 
le même que celui des restes de Mylhobatis décrits plus haut. 


SOUS-ORDRE DES ASTEROSPONDYLI 


FAMILLE DES SCYLLIIDÆ 


GENRE GINGLYMOSTOMA, MULLER et HENLE 


Ginglymostoma sp. 


BIAC le As 


La présence du genre Ginglymostoma, dans les couches de Landana, est indiquée 
par une dent de petite taille, incomplète, à laquelle manquent une grande partie de 
la racine et le sommet de la couronne (P1. X, fig. 1). La partie de la crête de la 
couronne conservée à chaque extrémité porte quelques denticules, qui montrent que 
la crête entière devait être découpée en denticules nombreux et petits. 

Cette dent a une grande analogie avec les dents latérales de G. Thielensi 
Winkler, de l’Yprésien et du Bruxellien de la Belgique (2). Elle s'en distingue toutefois 
par son appendice coronal, externe, moins allongé, mais plus large. C'est peut-être 
une dent latérale de l'espèce du Togoland, dont M. Stromer a figuré une dent anté- 
rieure, sous le nom de « Ginglymostoma aff. thielense Winkler » (3). 


GISEMENT. — La dent qui vient d’être décrite a été trouvée dans un échantillon 
provenant de la couche n° 6 de la coupe de M. Diderrich. 


(1) L. AGassiz. Recherches sur les Poissons fossiles, t. IIT, p. 321, pl. XLVII, fig. 15-20 ; 1843. La mâchoire figurée 
par Agassiz, sous les n°s 15-17, appartient seule à M toliapicus. La seconde mâchoire, figurée par le même auteur, sous les 
n°s 48-20, appartient à M. striatus. [Voir M. Lericr. 1° Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons éocènes), 
pp. 104-106 ; 1905. (Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. IIL.) — 2° Contribution à l'étude des 
Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, pp. 189-191 ; 1906. (Thèse de doctorat et Mémoires 
de la Société géologique du Nord, t. V.)| 

(2) M. Lericue. Les Poissons tertiaires de la Belgique. (IT. Les Poissons éocènes), p. 114, pl. V, fig. 5-13; 1905. 
(Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. IIL.) 

— M. Lericxe. Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, p. 204, 
pl. VIII, fig. 5-13 ; 1906. (Thèse de doctorat et Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) 

(3) E. Srromer. Reptilien- und Fischreste aus dem marinen Alttertiär von Südtogo (Westafrika). Monatsberichte 
der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, p. 499, pl. , fig. 10 ; 1910. 
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FAMILLE DES LAMNIDÆ 


GENRE ODONTASPIS, L. AGASSIZ 


Odontaspis macrota, L. Agassiz, 1843, prémutation striata, Winkler, 1874. 
PISE AE te: 


Une seule dent d'Odontaspis se trouve parmi les matériaux étudiés ; c'est la dent 
antérieure qui est figurée sous le n° 2 de la planche X. 

La couronne est élancée et décrit une courbure sigmoïdale assez prononcée. 
Sa face externe est plane et lisse; sa face interne est fortement convexe et obscu- 
rément plissée à la base. 

Il existe deux petits denticules latéraux. 

Les deux branches de la racine sont cylindriques (l’une d'elles est incomplète); 
elles sont séparées, à la face interne, par un profond sillon. 

Cette dent a tous les caractères des dents antérieures de la prémutation sériata, 
Winkler, d'Odontaspis macrota, L. Agassiz (1), en particulier de celles du Montien du 
Bassin de Paris (2) et du Hainaut, qui sont caractérisées par une striation moins 
forte, à la face interne de la couronne. 

Les dents du Togoland que M. Stromer a figurées sous le nom d'Odontaspis 
elegans Ag., var. substriata Stromer (3), ne sont sans doute que des dents un peu 
plus latérales de la même forme. 


GISEMENT. — [Le niveau de la falaise de Landana qui a fourni la dent d’Odon- 
taspis macrola, prémut. sériata Winkler, n'est pas indiqué ; mais il est à peu près 
certain que cette dent a été recueillie dans l’une des couches sombres qui occupent 
la partie inférieure de la falaise, et probablement dans la couche n° 11 de la coupe 
de M. Diderrich. Cette dent présente, en effet, une teinte foncée que n'ont pas les 
iossiles provenant des couches plus élevées de la falaise. 


GENRE LAMNA, CUVIER 


Lamna appendiculata, L. Agassiz, 1848. 
PIX, fig op: 


Quatre dents, plus ou moins complètes, de LZamna ont été recueillies à Landana. 
Trois d’entre elles sont figurées sous les n° 3 à 5 de la planche X : la première (Fig. 3) est 
une dent antérieure de la mâchoire supérieure, à laquelle manque la moitié distale 


(1) M. Lericae. Note sur des Poissons paléocènes et cocènes des environs de Reims (Marne). Annales de la 
Société géologique du Nord, t. XXX VII, p. 242 ; 1908. 


(2) M. Lericne. Sur quelques éléments nouveaux pour la faune ichthyologique du Montien inférieur du Bassin 
de Paris. Ibidem, t. XXX, p. 156, pl. V, fig. 13-45: 1901. 
(8) E. STROMER, Loco citato, p. 495, pl., fig. 2, 8. 
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de la couronne ; la seconde (Fig. 4) est une dent latérale antérieure, entière, de la 
mâchoire inférieure; la troisième (Fig. 5) est une dent plus latérale de la même 
mächoire, qui a perdu les deux branches de sa racine. La quatrième, qui n'est pas 
figurée, est réduite à la couronne. 

Toutes ces dents ont une couronne large, comprimée, lisse, s’élevant sans pré- 
senter de courbure sigmoïdale. 

Il n'y a qu'une seule paire de denticules latéraux; ils sont très larges et obtus, 
principalement dans la dent de la mâchoire supérieure. 

La racine est fortement renflée au milieu de la face interne, immédiatement 
au-dessous de la couronne. Ce renflement ne porte pas le sillon médian, bien pro- 
noncé, que l’on rencontre chez certaines espèces [Lamna verticalis L. Agassiz, 
L. Vincenti (Winkler) A.-Smith Woodward], et dans lequel s'ouvre le foramen 
nutritif. Les branches de la racine sont larges et fortement comprimées. 

Ces dents ont tous les caractères de l’espèce crétacée, si répandue, Lamna appen- 
diculata L. Agassiz. Cette espèce se rencontre depuis l’Albien jusqu’au Montien inclu- 
sivement. En s'élevant dans la série des terrains, on voit la taille de ses dents 
augmenter progressivement ; en particulier, les denticules latéraux arrivent à prendre 
un développement énorme, dans les individus du Maestrichtien èt du Montien. 

Les dents de Landana sont, en tout point, identiques à celles de Zamna appen- 
diculata provenant du Montien belge (Tuffeau de Ciply). Mêlées à ces dernières, elles 
ne pourraient plus en être distinguées autrement que par leur coloration. 


GISEMENT. — Pas plus que pour la dent d'Odontaspis macrota, prémut. striata, 
la provenance exacte des dents de Zamna appendiculata de Landana n'est indiquée. 
La coloration de ces dernières, identique à celle de la dent d’'O. macrota, montre 
que toutes ces dents proviennent du même niveau, et probablement de la couche 
n° 11 de la coupe de M. Diderrich. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


En résumé, les restes de Poissons recueillis, jusqu'ici, dans les formations qui 
constituent la falaise de Landana, appartiennent aux espèces suivantes : 


Hypolophites mayombensis Leriche, 

Myliobatis dispar Leriche, 

Ginglymostoma sp., 

Odontaspis macrola L. Agassiz, prémutation sériata Winkler, 
Lamna appendiculata L. Agassiz. 


Au point de vue de leur gisement, ces espèces se répartissent en deux groupes : 
Le premier groupe est formé des espèces qui proviennent de la partie inférieure 
de la falaise; ce sont : 
Myliobatis dispar Leriche, 


Odontaspis macrota L. Agassiz, prémutation sériata Winkler, 
Lamna appendiculata L. Agassiz. 
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Le second groupe comprend les espèces qui ont été recueillies dans les couches 
supérieures de la falaise; ce sont : 


[ypolophiles mayombensis Leriche, 
Ginglymostoma sp. 


Quoique peu nombreuses, les espèces du premier groupe permettent de tirer des 
conclusions précises, concernant l’âge de la formation qui les renferme. 

L'association de l'espèce essentiellement crétacée, Lamna appendiculata, et de la 
forme paléocène, Odontaspis macrota, prémut. siriala, n’est connue que dans le 
Montien ; elle existe dans le Montien du Bassin de Paris (1), comme dans celui du 
Hainaut (2). 

L'existence d’une pareille association, dans les couches inférieures de la falaise 
de Landana, suffit pour conclure à l’âge montien de ces couches. 

Comme on l’a vu, les espèces considérées présentent même, à Landana, les 
particularités qu'elles offrent dans le Montien du Nord de la France et de la Bel- 
gique. 

Enfin, l’âge montien des couches inférieures de Landana concorde bien avec les 
caractères primitifs de la troisième espèce qu'elles ont fournie, Mylhobatis dispar. 
Le plus ancien Myliobatis connu, qui soit bien caractérisé comme espèce, et dont 
l’âge soit exactement établi, était, jusqu'ici, le Myliobatis du Landénien belge 
(M. Dixoni L. Agassiz) (3). Il offre les caractères ordinaires des Mylobatis. De 
la présence, dans les couches inférieures de Landana, d’un Myliobatis à caractères 
plus primitifs que ceux de M. Dixon, il eût été légitime de conclure — même 
en l'absence de Lamna appendiculata et d'Odontaspis macrota — à l’âge pré-landénien 
de ces couches. 


(4) M. Lericag. Sur quelques éléments nouveaux pour la faune ichthyologique du Montien inférieur du Bassin 
de Paris. Annales de la Société géologique du Nord, t. XXX, p. 161; 1901. 

(2) M. Lerione. Les Poissons tertiaires de la Belgique. (I. Les Poissons paléocènes), p. 11, 12; 1902. (Mémoires 
du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. IL.) 

(3) M. Lericux. Zbidem, p. 28. (Ibidem, t. IL.) Ce Myliobatis landénien est figuré plus loin (p. 88). 
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II. — LES GISEMENTS DE POISSONS PALÉOCÈNES ET ÉOCÈNES 
DE LA CÔTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE 


En dehors du gisement de Landana, on connaît, le long de la côte occiden- 
tale d'Afrique, un certain nombre de gisements de Poissons fossiles, qui ont été rapportés 
au Tertiaire inférieur (voir la carte, p. 82). Je vais les passer successivement en 
revue, en allant du Sud vers le Nord, pour essayer d'établir leur position strati- 
graphique par rapport à celle du gisement de Landana. 


1° COLONIE PORTUGAISE D’'ANGOLA 
I. DISTRICT DE MOSSAMEDES 


Gisement de Giraül, près Mossamedes. — Lors de la construction du chemin 
de fer de Mossamedes à Huilla, un certain nombre de restes de Poissons furent 
recueillis dans la petite tranchée de Damba Alves Bastos, à Giraul. Ces restes 
proviennent d’un banc calcaire et surtout d’un sable argileux, sous-jacent. M. Priem (1), 
qui les a décrits et figurés, les a rapportés aux espèces suivantes : 


« Pristis Sp., 
Odontaspis cuspidata Ag. sp., 
Odontaspis elegans Ag. sp., 
Lamna macrota Ag. sp.? 
Otodus obliquus Ag., 
Sphyrænodus sp. » 


Les dents d'Odontaspis cuspidata figurées par M. Priem appartiennent à la pré- 
mutation Æoper L. Agassiz. La dent que le même auteur rapporte dubitativement à 
« Lamna » macrola Ag. est probablement une dent d’un jeune Ofodus obliquus, 
espèce dont la présence, à Giraüul, est bien indiquée par les dents très caractéris- 
tiques que figure M. Priem (fig, 8-11). 

La liste des Poissons du gisement de Giraül est donc la suivante : 


Pristis sp., 

Odontaspis cuspidata L. Agassiz, prémutation Hopei L. Agassiz, 
Odontaspis macrota L. Agassiz (= O0. elegans L. Agassiz) (2), 
Otodus obliquus L. Agassiz, 

Sphyrænodus sp. 


(4) F. PRIEM. Poissons tertiaires des Possessions africaines du Portugal. « Communicaçdes » du Service géolo- 
gique du Portugal, t. VII, p. 75-76, pl. I, fig. 1-12; 1907. 


(2) Voir M. LericHe. Les Poissons tertiaires de la Belgique (IT. Les Poissons paléocènes), p. 21 ; 1902. (Mémoires 
du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t, IL.) 
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Odontaspis cuspidata, prémut. Hopei, Odontaspis macrota, Otodus obliquus sont 
des espèces essentiellement paléocènes et éocènes (1). 

Les genres Pristis et Sphyrænodus ne sont encore connus qu’à partir de l'Ypré- 
sien. Leur présence dans le gisement de Giraûl paraît donc indiquer, pour celui-ci, 
un âge éocène. 

En se basant sur la présence du genre Sphyrænodus, à Giraül, M. Priem avait 
cru pouvoir attribuer, à ce gisement, un âge lutétien. Or, le genre Sphyrænodus se 
rencontre dans l’Éocène — à partir de l’Yprésien (2) —, dans l’Oligocène, où il est 
connu par Sphyrænodus rupeliensis Dollo et Storms (3), et même dans le Miocène, 
où il est représenté par Sphyrænodus sinus vindobonensis Toula (4). 

La présence de ce genre, dans les couches de Giraül, ne peut donc pas servir 
à déterminer l'étage éocène auquel ces couches appartiennent. 

Par contre, Otodus obliquus paraît être limité, dans l'Éocène, aux étages Yprésien et 
Lutétien ; il est plus répandu dans le premier étage que dans le second. La fréquence 
d'Otodus obliquus à Giraül conduirait ainsi à ranger ce gisement dans l’Yprésien plutôt 
que dans le Lutétien. 


II. DISTRICT DE BENGUELLA 


Gisement du Cavaco. — M. Priem (5) rapporte à Carcharodon auriculatus 
de Blainville un fragment de la couronne d’une dent de Carcharodon, provenant 
d’un point situé un peu au nord du pont sur le Cavaco, dans le concelho (6) de 
Catumbella. Si cette détermination était confirmée, d’après des matériaux moins 
incomplets, elle indiquerait évidemment l'existence, dans les parages du Cavaco, de 
l’un des termes de l’Eocène (Yprésien à Bartonien). 


2° ENCLAVE PORTUGAISE DE KABINDA 


Gisement de Landana. — L'étude des Poissons de ce gisement fait l’objet de 
la première partie de ce travail. On a vu que ces Poissons proviennent de deux 
niveaux, directement superposés. 


(1) Le PaLÉOcÈNE est formé des étages Montien et Landénien. 

— L'EOcÈNE, au sens strict, comprend les étages Yprésien, Lutétien, Ledien et Bartonien. C'est dans ce sens 
que le terme éocène est employé ici. 

(2) M. Lericne. Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons éocènes), p. 219; 1905. (Mémoires du 
Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. III.) 

— M. Lerice. Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, p. 332; 
1906. (Thèse de doctorat et Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) 

(8) L. Doro et R. Sronms. Sur les Téléostéens du Rupélien. Zoologischer Anzeiger, vol. XI, p. 265; 1888. 

— M. Lericae. Les Poissons tertiaires de la Belgique (III. Les Poissons oligocènes), p. 320, pl. XX, fig. 121 dans 
le texte ; 1910. (Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. V.) 

(4) F. TouLa. Ueber einen dem Thunfische verwandten Raubfisch der Congerienschichten der Wiener Bucht. 
Jahrbuch der kaiserlich-kôniglichen geologischen Reichsanstalt, vol. LV, pp. 51-84, pl. III; 1905. 

(5) F. PrIEM. Poissons tertiaires des Possessions africaines du Portugal. « Communicaçôes » du Service géolo- 
gique du Portugal, t. VII, pp. 75-76; 1907. 

(6) Le concelho est une subdivision du district. 


Les espèces reconnues dans le niveau inférieur sont 


Myliobatis dispar Leriche, 
Odontaspis macrota L. Agassiz, prémutation sériata Winkler, 
Lamna appendiculala L. Agassiz. 


Elles déterminent, comme on l’a vu, l’âge montien de ce niveau. 
Les espèces du niveau supérieur 


Hypolophites mayombensis Leriche, 
Ginglymostoma sp. 


ne permettent pas de dire si celui-ci est encore montien, ou s’il appartient déjà à 
un étage plus récent (Landénien). Toutefois, la comparaison de cette faunule avec 
la faune d’Adabion, dans le Togoland — faune qui est landénienne, comme on le 
verra plus loin —, donne quelque vraisemblance à cette dernière hypothèse. 


3° TOGOLAND 


Plusieurs gisements de Poissons fossiles ont été trouvés dans la plaine côtière 
du Togoland, dans des formations rapportées à l’Eocène (1). Ce sont : le gisement 
d’Adabion, près Tokpli, sur la rivière Monu, à la limite du Dahomey et du Togo- 
land; les gisements de Djagbati et de Tabligbo, aux environs d’Anecho. Les restes 
qu'ont fournis ces gisements ont été récemment étudiés par M. Stromer (2). 


Gisement d’Adabion. — Le gisement le plus important se trouve dans le Cal- 
caire d'Adabion. Les espèces qu'y signale M. Stromer sont les suivantes 


« Pycnodus variabilis Stromer, var. {ogoensis Stromer, 
Myliobatis Dixoni Ag. 
Myliobatis cf. strialus Buckl., 
Hypolophites myliobatoides Stromer, 
Odontaspis elegans Ag., var. substriata Stromer, 
Ginglymostoma aff. thielense Winkler. » 


D’après la description, non accompagnée de figure, que M. Stromer (3) donne 
de ia plaque dentaire incomplète qu’il rapproche de Myliobatis striatus Buckland, 
celle-ci pourrait tout aussi bien appartenir à M. Dixon L. Agassiz. 

Les dents pour lesquelles M. Stromer établit une nouvelle variété (var. 
substriata) d’« Odontaspis elegans » (4) ne me paraissent pas différer de celles 
de la prémutation sériata, Winkler, d'O. macrota, L. Agassiz, prémutation que l’on 


(4) E. STromER. Ueber Alttertiür in Westafrika und die Südatlantis. Jahrbuch der kôniglich-preussischen 
geologischen Landesanstalt und Bergakademie, vol. XXX, pp. 512-518; 1909. 

(2) E. SrroMEer. Reptilien- und Fischreste aus dem marinen Alttertiär von Südtogo (Westafrika). Monatsberichte 
der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXIT, pp. 478-507, À pl.; 1940. 

(3) E. StrroMER. lbidem. Ibidem, vol. LXII, p. 490. 

(4) E. STroMer. lbidem, Ibidem, vol. LXII, p. 495, pl., fig. 2, 8. 


rencontre dans le Paléocène (Montien et Landénien) du Bassin franco-belge (1). 

Quant à la dent antérieure de Ginglymostoma rapprochée par M. Stromer (2) 
de Ginglymostoma T'hielensi Winkler (3), de l’'Eocène belge (Yprésien, Bruxellien), 
elle rappelle, en effet, par la forme et les dimensions de ses denticules, G. Thielensi, 
mais elle se distingue des dents correspondantes de cette dernière espèce, par sa cou- 
ronne plus haute. Il est probable que le Ginglymostoma du Calcaire d'Adabion 
appartient à une espèce voisine, mais distincte, de G. Thielensi. 

En tenant compte des observations ci-dessus, la liste des Poissons du Calcaire 
d'Adabion devient la suivante 


Pycnodus variabilis Stromer, var. {ogoensis Stromer, 
Myliobatis Dixoni L. Agassiz, 

Myliobatis sp., 

Hypolophites myliobatoiles Siromer, 

Odontaspis macrota L. Agassiz, prémutation séyiata Winkler, 
Ginglymostoma sp. 


Gisement de Djagbati. — De ce gisement, M. Stromer cite : 


« Odontaspis cuspidala Ag., 
Odontaspis elegans Ag., var. substriala Stromer, 
Otodus Koerti Stromer, 
Lamna Vincenti Winkler, 
Alopiopsis (? Physodon) secundus Winkler, 
Galeocerdo aff. latidens Ag. » 


La dent antérieure rapportée par M. Stromer (4) à Odontaspis cuspidata 
L. Agassiz, n'appartient pas à l'O. cuspidata typique (5), de l'Oligocène et du 
Miocène, mais bien à la prémutation Æopei L. Agassiz (6), qui caractérise le Paléo- 
cène et l’Eocène. 

D'autre part, la dent antérieure sur laquelle M. Stromer établit son Olodus 
Koerti (7) ne me paraît pas se distinguer des dents correspondantes de Zamna 


() M. Lerione. Note sur des Poissons paléocènes et éocènes des environs de Reims (Marne). Annales de la 
Société géologique du Nord, t. XXX VII, p. 242 ; 1908. C’est à cette prémutation qu'appartiennent les dents d’Odontaspis 
macrota du Montien du Bassin de Paris, que j'ai figurées en 1901. (M. Lericuë. Sur quelques éléments nouveaux pour 
la faune ichthyologique du Montien inférieur du Bassin de Paris. Annales de la Société géologique du Nord, t. XXX, 
p. 156, pl. V, fig. 13-15) 

(2) E. StTromEr. Reptilien- und Fischreste.…. Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXIT, 
p. 499, pl, fig. 10. 

(3) M. Lericue. Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons éocènes), p. 114, pl. V, fig. 5-13 ; 1905. 
(Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. III.) 

— M. Lericue. Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, p. 204, 
pl. VIIL, fig. 5-13; 1906. (Thèse de doctorat et Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) 

(4) E. Srromer. Reptilien- und Fischreste..……… Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, 
p. 495, pl., fig. 1. 

(5) M. Lericne. Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons oligocènes), p. 268, pl. XV, fig. 1-21; 1910. 
(Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. V.) 

(6) M. Lericue. Note sur des Poissons paléocènes et éocènes des environs de Reims (Marne). Annales de la Société 
géologique du Nord, t. XXX VII, p. 238, pl. IV. 

(7) E. STroMER. Reptilien- und Fischreste.…..Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, 
p. 4%6, pl., fig. 4. Il n’est pas certain que la seconde dent figurée par M. Stromer (fig. 5), sous le nom d’Otodus Koerti, 
appartienne à la même espèce que la première. 
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Aschersoni (Zittel) Stromer (1), espèce de l’Eocène de l'Afrique septentrionale. En . 
tout cas, elle serait insuffisante pour justifier l'établissement d’une espèce nouvelle. 
Enfin, la dent que M. Stromer (2) attribue à une forme voisine de Galeocerdo 


latidens L. Agassiz, est une dent typique de la mâchoire supérieure de Galeus minor 
L. Agassiz (3). 
La faune palichthyologique de Djagbati comprend donc les éléments suivants 


Odontaspis cuspidata L. Agassiz, prémutation Hopei L. Agassiz, 
Odontaspis macrota L. Agassiz (?prémutation sériata Winkler) (4), 
Lamna Aschersoni (Zittel) Stromer, 

Lamna Vincenti (Winkler) A.-Smith Woodward, 

Physodon secundus Winkler, 

Galeus minor L. Agassiz. 


Gisement de Tabligbo. — Les espèces signalées par M. Stromer, à Tabligbo, 
sont les suivantes 


« Odontaspis cuspidata Ag., 
Odontaspis elegans Ag., var. substriata Stromer, 
Otodus Koerti Stromer, 
Xenodolamia aff. simplex Leidy. » 


La dent que M. Stromer (5) rapproche de Xenodolamia simplex Leïidy (6) 
ressemble, en effet, beaucoup aux dents de Xenodolamia décrites par Leidy ; 
cependant, elle paraît être plus voisine de X. pravus Leidy (7) que de X. simpleæ. 

En tenant compte des observations faites plus haut, concernant les trois premières 
formes (p. 85-86), la liste ci-dessus, du gisement de Tabligbo, devient la suivante : 


Odontaspis cuspidata L. Agassiz, prémutation Hopei L. Agassiz, 
Odontaspis macrota L. Agassiz (? prémutation sériata Winkler), 
Lamna Aschersoni (Zittel) Stromer, 

Xenodolamia sp. 


(1) E. SrroMEr. Die Fischreste des mittleren und oberen Eocüns von Aegypten. Beïträge zur Paläontologie und 
Geologie Oesterreich-Ungarns und des Orients, vol. XVIII, p. 174, pl. XV, fig. 13, 14; 1905. 

— M. Lericue. Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, p. 408, 
pp. 74-79; 1906. (Thèse de doctorat et Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) 

(2) E. Srromer. Reptilien- und Fischreste... Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, 
p. 498, pl., fig. 9. 

(8) M. Lericue. Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons éocènes), p. 134, pl. VIII, fig. 33-43 ; 1905. 
(Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. IIL.) 

— M. Lericue. Contribution à l'étude des Poissons fossiles, p. 225, pl. XI, fig. 33-43 ; 1906. (Thèse de doctorat et 
Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) Comparer la dent du Togoland, en particulier avec les figures 35 
et 36 des mémoires précités. 

(4) La dent d’Odontaspis macrota provenant de Djagbati n'étant pas figurée, on ne peut assurer qu’elle 
appartient encore à la prémutation striata. 

(5) E. Srromer. Reptilien- und Fischreste.. Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, ‘vol. LXII, 
p. 497, pl., fig. 8. 

(6) J. Lxiny. Description of Vertebrate Remains, chiefly from the Phosphate Beds of South Carolina. Journal of the 
Academy of Natural Sciences of Philadelphia, 2e sér., vol. VIII, p. 251, pl. XXXIV, fig. 35, 36; 1877. 

(7) J. Læipy. bidem. Ibidem, 2e sér., vol. VIII, p. 254, pl. XX XIV, fig. 33 (non fig. 34). Cette dernière figure (fig. 34) 
représente une dent des coins de la gueule d’un Carcharodon. [Voir M. Lericas. Les Poissons tertiaires de la Belgique (XI. 


Les Poissons éocènes), p. 184; 1905. — Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions 
voisines, p. 199; 1906.] 
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Comme conclusion à l'étude des Poissons fossiles du Togoland, M. Stromer 
arrive à considérer les gisements d'Adabion, de Djagbati et de Tabligbo comme 
étant très probablement de même âge, et comme appartenant à l'Eocène moyen (1). 

Les gisements de Djagbati et de Tablighbo paraissent bien, en effet, posséder 
la même faune, mais cette faune semble être sensiblement différente de celle 
d'Adabion. 

On pourra invoquer, pour expliquer ces différences, l'insuffisance des matériaux. 
Mais, ces différences concordent trop bien avec des faits connus pour qu’elles puissent 
être regardées comme simplement fortuites. | 

J’ai déjà montré que l’un des caractères fondamentaux qui différenciaient la 
faune ichthyologique éocène de la faune ichthyologique paléocène, était la brusque 
apparition des Carchariidés, dans la première (2). 

La présence, dans la faune de Djagbati et de Tabligbo, de Carchartiidés, tels 
que Physodon secundus et Galeus minor — et aussi d’un Lamnidé particulier, Zamna 
Aschersoni — montre que cette faune appartient à l’Eocène proprement dit. 

L'absence de Carchariidés, dans la faune d’Adabion, indiquerait que celle-ci est 
sensiblement moins récente que la faune de Djagbati et de Tabligbo (3). D'autre 
part, la présence de Myliobatis Dixoni (4), d’Odontaspis macrota, prémut. sériata, 
et d’un Pycnodus montre que cette faune d’Adabion ne peut être plus ancienne que 
le Paléocène. 

Or, la faune d’Adabion a un caractère moins archaïque que la faune montienne 
rencontrée au bas de la falaise de Landana, puisqu'elle ne renferme pas de forme cré- 
tacée et que le genre Myliobatis s'y trouve déjà avec ses caractères normaux. La 
faune d’Adabion ne semble ainsi pouvoir être attribuée qu’au Landénien. 

Toutes les faunes ichthyologiques landéniennes, connues jusqu'ici, sont des faunes 
relativement tempérées. 

La faune landénienne d’Adabion a les caractères d'une faune franchement tropi- 
cale. Elle doit ces caractères à la présence : 


1° Du genre Ginglymosioma ; 

2° Du genre Pycnodus, qui n'avait encore été rencontré que dans les faunes tro- 
picales de l’Éocène ; 

3° Du genre Hypolophites, qui est inconnu dans toutes les faunes landéniennes, 
tempérées. 


(1) E. STromer. Reptilien- und Fischreste... Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, 
p. 500. 

(2) M. Lericue. Les Poissons tertiaires de la Belgique (II. Les Poissons éocènes), p. 228. (Mémoires du Musée royal 
d'Histoire naturelle de Belgique, t. III.) 

— M. Lericne, Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France et des régions voisines, p. 409. 
(Thèse de doctorat et Mémoires de la Société géologique du Nord, t. V.) 

(3) Ainsi s'explique la présence, dans le gisement d’Adabion, du Champsosauridé signalé par M. Stromer. 
(E. STROoMER. Reptilien- und Fischreste... Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol, LXTI, pp. 481, 500.) 

(4) Myliobatis Dixoni L. Agassiz est une espèce fréquente dans l'Eocène proprement dit. Je l’ai signalée dans le 
Paléocène (Landénien) du Bassin belge. [M. LericHe, Les Poissons tertiaires de la Belgique (I. Les Poissons paléocènes), 
p. 28; 1902. (Mémoires du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, t. Il.)] 

Les restes de Myliobatis du Landénien étaient, jusqu'ici, les plus anciens restes, bien caractérisés, que l’on connût 
du genre. Ils consistent en deux plaques dentaires de la mâchoire supérieure, qui ont conservé, indépendamment des 
dents médianes, les dents de la paire de files latérales la plus interne. L’une provient d’un individu jeune; l’autre, d’un 
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Il est possible que la faune ichthyologique des couches de la partie supérieure de 
la falaise de Landana (couches 6, 5, 4, 3 de la coupe de M. Diderrich) — faune qui 
comprend un représentant du genre Hypolophites et un Ginglymostoma, qui paraît 
être voisin du Ginglymostoma du Togoland — soit de même âge que la faune d’Ada- 
bion, c’est-à-dire landénienne. 


4 SÉNÉGAL 


L'Éocène semble jouer un rôle important dans la géologie du Bas-Sénégal. En 
plusieurs points du Cayor, du Baol et du Sine, il a déjà fourni d'assez nombreux 
restes de Poissons. Je passerai en revue, d'abord les gisements de la côte, en allant 
du Sud vers le Nord, puis ceux de l'intérieur. 

Le long de la côte, de Joal à Dakar, une série de sondages ont permis de suivre 
des couches phosphatées, dont les fossiles, consistant surtout en dents de Poissons, 


Fig. 4. — INDIVIDU JEUNE. Fig. 5. — INDIVIDU PLUS AGÉ. 
Plaques dentaires de la Mâchoire supérieure. 
Grandeur naturelle. 
Fig. 4, 5. — Myliobatis Dixoni, L. Agassiz, 1848, 
Étage : Landénien. — Localité : Erquelinnes (Belgique). 
Gollections du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique. 


individu plus âgé. Myliobatis Dixoni étant une espèce bien connue, je me suis borné, dans le travail précité, à donner 
une description très succincte de ces plaques, et à indiquer le rapport entre la longueur et la largeur des dents 
médianes et des dents latérales. Ë 

Comme M. Stromer a élevé quelques doutes sur l’existence de Myliobatis Dixoni, dès le Landénien (E. STROMER. 
Reptilien- und Fischreste..… Monatsberichte der deutschen geologischen Gesellschaft, vol. LXII, p. 490), et comme il 
importe, pour la détermination de l’âge du Calcaire d’Adabion, d’être exactement fixé sur ce point, je figure, ci-dessus, 
les deux plaques trouvées dans le Landénien belge (fig. 4, 5 dans le texte). 

Ces deux plaques sont courbées dans le sens antéro-postérieur, comme l’est toujours la plaque dentaire de la 
mâchoire supérieure des Myliobatis. Elles ont, en outre, leur face orale régulièrement bombée dans le sens transversal, 
comme chez la plupart des espèces. 

Dans l’une et l’autre plaque, les caractères de M. Dixoni apparaissent avec la plus grande netteté : 

1o Les dents médianes sont relativement très allongées ; dans la plaque de l'individu jeune (fig. 4), la longueur de 
chaque dent n’est guère comprise plus de trois fois dans sa largeur; dans les dents de la seconde plaque (fig. 5), ce 
rapport de la longueur à la largeur est à peine de 1 à 4. 

2e Les dents latérales sont beaucoup plus longues que larges. 

I1 semble que l’espèce n’ait pas atteint, dans le Paléocène, la taille à laquelle elle arrive dans l’Éocène. C’est une 
confirmation de la loi connue : la taille des espèces va en augmentant à mesure que celles-ci s'élèvent dans la série des 
terrains. 


89 


auraient, d’après M. Stanislas Meunier, un « faciés éocène » (1). M. Stanislas Meu- 
nier a rapporté ces dents aux genres Lamna, Galeocerdo et Odontaspis, et signalé leur 
ressemblance avec celles trouvées dans les Phosphates éocènes de Tebessa (Algérie) (2). 


Gisement de N’Gazobil. — La falaise de N’Gazobil, sur la côte du Sine, est 
formée d’une succession de calcaires marneux et d'argiles marneuses, rapportés, par 
M. Chautard (3), au Lutétien. Dans un calcaire marneux, M. Chautard signale des 
écailles de Poissons. dont la détermination ne semble pas avoir été tentée jusqu'ici. 


Gisement de la Pointe Sarène. — M. Stanislas Meunier à eu l’obligeance de me 
communiquer un certain nombre de restes de Poissons, provenant de la Pointe Sarène (4). 
Plusieurs de ces restes se trouvent engagés dans une marne blanche, chargée de nodules 
et de grains de phosphate de chaux. J’ai reconnu, parmi ces restes, ceux des espèces 


suivantes 
Myliobatis sp. (dents médianes, isolées, et fragments d’épine caudale), 
Odontaspis macrola L. Agassiz, 
Odontaspis cuspidata L. Agassiz, prémutation Hopei L. Agassiz, 
Galeus sp., 
Cylindracanthus sp. 


La présence du genre Cylindracanthus est signalée par plusieurs fragments de 
rostres. Ils appartiennent à une forme voisine de l’espèce commune dans l'Eocène, 
Cylindracanthus rectus L. Agassiz. L'un d'eux (fig. 6 dans le texte) semble pourtant indi- 
quer, pour le rostre entier, une forme sensiblement plus trapue que celle de C. rectus. 


Fig. 6. — Cylindracanthus sp. 
Portion de rostre. — Grandeur naturelle, 
Gisement : Éocène. — Localité : Pointe-Sarène (Sénégal). 
Collections géologiques du Muséum de Paris. 


Gisement de Diélor. — Un puits creusé à Diélor, à 40 kilomètres au nord- 
est de la Pointe Sarène, a atteint des calcaires phosphatés, qui sont sans doute 
les mêmes que ceux de la côte, et qui sont très riches en dents de Squales. D’après 
M. Stanislas Meunier, celles-ci sont surtout « des ZLamna, des Galeocerdo et des 
Odontaspis, qui paraissent ressembler intimement aux débris analogues qui abondent 
dans le phosphate de Tebessa. Outre ces dents, on peut en signaler d’autres comme 
des Mylobatis et des Sphaerodus ; des Ichthyodorulites, rappelant certaines des 
formes des sables éocènes du Mont des Récollets, à Cassel (Nord), méritent aussi une 


(1) SranisLas MEUNIER. Contribution à la géologie du Bas-Sénégal. Comptes rendus de l’Académie des Sciences de 
Paris, t. CXXVI, pp. 666-669; 1898. 
(2) Straniscas MEUNIER. Roches phosphatées du Bas-Sénégal. Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, t.IV,1898, p.112. 
(3) J. CHauTARD. Note sur les formations éocènes du Sénégal. Bulletin de la Société géologique de France, 4° série, 
t. V, pp. 143-146; 1905. 
(4) Je remercie M. Stanislas Meunier de l’empressement avec lequel il a bien voulu me communiquer ces matériaux. 
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Pour montrer : l’'ornementation, vermiculée, — le sillon ypsiliforme, absent, sur la première plaque costale, — le troisième écusson 
marginal, étroit, rectangulaire, — et le quatrième écusson marginal, large, trapézoïdal. à 
AX. — Canal axillaire. C?. — Deuxième plaque costale. m'!. — Première plaque marginale. m$. — Troisième plaq 
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Fragment de la cinquic 


Pour montrer: l’ornementation, vermiculée, de la carapace. 


pi. — Empreint 


Podocnemis congolensis, Dollo, 19: 


Paléocène inférieur. — Enclave de Cabinda (Congo Portugais). — Ty 


Tortue fluviatile nouvelle. — Longueur de la Carapace (restaurée) : 100, ( 
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Face interne. 


ié droite de la Carapace. 


Pour montrer : la puissante empreinte du pédoncule axillaire, sur la première plaque costale, — la crête axillaire, pour l'assemblage 


avec le pédoncule axillaire, au milieu de la troisième plaque marginale, — et le large canal axillaire, entre les deux. 


rginale. M2. — Deuxième écusson marginal. M4. — Quatrième écusson marginal. fl. — Plaque nucale. 


ginale. M3. — Troisième écusson marginal. M5. — Cinquième écusson marginal. p°. — Empreinte du pédoncule axillaire. 


FiG. 4, 


Face interne. 


laque costale droite. 


Pour montrer: l'empreinte du pédoncule inguinal, plus faible que celle du pédoncule axillaire. 
oncule inguinal. 


Montien. -_ Falaise de Landana. 


servé au Musée du Congo Belge, à Tervueren, près de Bruxelles. 
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Plaque dentaire de la Mâchoire supérieure. — Grandeur naturelle. 


Hypolophites mayombensis, LERICHE, 1913. 
Type : Musée du Congo Belge. 
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Plaque dentaire de la Mâchoire supérieure. — Grandeur naturelle. 


Myliobatis dispar, LERICHE, 1913. 


Type : Musée du Congo Belge. 
SÉLACIENS TECTOSPONDYLES. 


HYPOLOPHIDÉ : GENRE HYPOLOPHITES. — MYLIOBATIDÉ : GENRE MYLIOBATIS. 
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de la branche gauche 
du Maxillaire 
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Fragments du Maxillaire inférieur d’un Myliobatis. 


Grandeur naturelle. 
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| Odontaspis macrota, L. AGASSIZ, 1843, prémut. striata, WINKLER, 1874. 
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menennennennnennnnnnnnnnnnnnne - Dent latérale de la Mâchoire inférieure. 
Lamna appendiculata, L. AGASSIZ, 1843. 


Dents. — Grandeur naturelle. 
SÉLACIENS ASTÉROSPONDYLES. 


SCYLLIIDÉ : GENRE GINGLYMOSTOMA. — LAMNIDÉS : GENRES ODONTASPIS ET LAMNA. 


MAURICE LERICHE. — LES POISSONS PALÉOCÈNES DE LANDANA. 


Phototypie E. Hellemans, Bruxelles. 


Il 


Série III. — Arthropodes. 
Section I, Faune Entomologique de l'Afrique tropicale: 
A. Hémiptères (Rhynchota Æthiopica). 
Pentatomides. 
Fasc. 1. Scutellerinae et Graphosomatinae, par H. Schouteden. Novembre 1903, p. 1 
à 131, pl. I et II. 
Fasc. 2. Arminao et Tesseratominae, par H. Schouteden. Juin 1905, p. 132 à 277, 
pl. HE à V. 
B. Coléoptères. 
Longicornes. 
Fasc. 1. Prioninae, par Aug. Lameere. Décembre 1903, p. 1 à 114, pl. I à III. 


Buprestides. 
Fasc. 1. Introduction. Julodines, par Ch. Kerremans. Septembre 1904, p.1 à 65, pl. I. 
Section II. Catalogues raisonnés de la Faune Entomologique du Congo Belge. 


Tome I, Fasc. 1, Hémiptères, fam. Pentatomidae, par H. Schouteden, p. 1 à 85, pl. Iet II. 
Août 1909. 
Fasc. 2. Coléoptères, fam. Buprestidæ, par Ch. Kerremans, p. 1 à 44, pl, I à IV. 


Série IV. = Oiseaux. 
Remarques sur l'Ornithologie du Congo. : 
Tome I. Fasc. 1, par Alph. Dubois. Novembre 1905, p. 1 à 36, pl. I à XHI. 


D. ETHNOGRAPHIE ET ANTHROPOLOGIE. 


Série I. — Anthropologie préhistorique. 
_ L'Age de la Pierre au Congo. 
Tome I. Fasc. 1, par X. Stainier. Janvier 1899, p. 1 à 24, pl.I à V et une carte. 


Serie III. — Ethnographie. 
Notes analytiques sur les Collections cthnographiques du Musée du Congo. 
Tome I. Les Arts. — La Religion, 1902-1903, 316 p., LXII pl. (Complet). 
Tome II. Les Industries indigènes. 
Tome III. Fasc. 1. La Céramique. Mai 1907, p. 1 à 194, pl. I à XXI. 


Documents ethnographiques concernant les populations du Congo Belge. 


Tome I. Fasc. 1. Notes sur la Vie familiale et juridique de quelques populations du Congo 
Belge, par A. Hutereau, en collaboration avec M. A. de Haulleville, Directeur du Musée 
du Congo Belge et le D° J, Maes, attaché au Musée du Congo belge, chargé de la Section 
d’ethnographie. Octobre 1909. 

Tome II. Fascicule 1. Notes ethnographiques sur les peuples communément appelés Bakuba, 
ainsi que sur les peuplades apparentées. — Les Bushongo, par E. Torday et T. A. Joyce, 
M. A.; Aquarelles par Norman-H. Hardy. Décembre 1910. 


Série IV. — Notes spéciales. — Vulgarisation 


L'État Indépendant du Congo. Documents sur le pays et ses habitants (Illustrations dans le 
texte). 
1. L’habitation. Juillet 1903, p. 1 à 28. 
2. L'habitation (suite). Novembre 1903, p. 29 à 60. 
Fasc. 3. Voies et Moyens de communication. Décembre 1903, p. 61 à 98. 
4, Voies et Moyens de communication (suite). Février 1904, p. 99 à 128. 
5. Protection et moralisation des indigènes. Avril 1904, p. 129 à 161. 


Série V. — Linguistique. 


Dictionnaire Kitabwa-Français et Français-Kitabwa, par le R. P. Aug. Van Acker. Août 1907, 
- 170 p. (Complet) 


N. B. — Les séries non notées dans le présent tableau sont celles dans lesquelles aucun travail n'a encore été publié. 


IX 


Rapport sur l'état sanitaire de Léopoldville de novembre 1885 à mars 1887, pee é D: Mense. 
Léopoldville, par Charles Liebrechts. DT à | É 
Le District d'Unoto et la fondation du camp de FA mou par 16 lieutenant D ’hanis. 


ETA 
Ro Er: 
MPRTES, 


Organisation politique, civile et pénale de la tribu des Me ue par A.'Baerts.…. &.. 
Le District de l'Aroutvimi et Ouellé, par L. Roget. - 
Le District de Stéphanieville et le district minier de M Boko-Songho, par E. Destrain 
Le Climat de Banana en 1890, par le D' E. Étienne, 1892. é 


Pur 


Station d'Equateurville. Observations météorologiques faites du 1° mai à 1891 au 31 décembre 1897, dr re “ 


le lieutenant Ch. Lemaire. 
Guide pratique, hygiénique ei médical du voyageur au | Congo, par le D' G. Dryeponit. 
Le Mayombe, par M. Fuchs, 1893. 
Rapport sur un voyage agronomique autour du Congo, par Ém. Laurent, 1896. 
L'Etat Indépendant du Congo à! Emposilion Bruæelles-Tervueren, 1897: | 
Carnet d'observations ethnologiques, par le D° Victor Jacques, 1898. Ë : ÿ. 


Questionnaire ethnographique et sociologique, 1898. 


Vocabulaire à l'usage des free se rendant dans les territoires du district de l'Uele ep de: 
l'enclave de Lado, par G.-F. Wtterwulghe, 1899 (réimpression 1904). + 


Le Télégraphe et le Téléphone dans l'Etat Indépendant du Congo, par A. Mahieu, 1900. 


Les or du Bassin du Congo, par G.-A. Boulenger, 1582 pages in- Pa 1 carte, 21 gravur es: et | 
o planches hors texte, 1901. . 


Mission Saentifique du Ka-Tanga, par le capitaine Ch. Lemaire, 1901 
Les Cajféiers, par Ém. De Wildeman, fase. I, 1901. 


Observations sur les Apocynacées à latex, recueillies par M. L. Genlil ns l'Etat FRERE du 
Congo en 1900, par Ém. De Wildeman, 1901. 


Carte du Bas-Congo à l’échelle du 100.000° avec notices explicatives, par H. Re 1901. 


Carte des territoires gérés par le Comité spécial du Katanga à l'échelle F3 1.000.000", par H. Droog- 
mans, 4 éditions 1902 à 1907. 


Carte politique de l'Etat Indépendant du Congo à l'échelle du 14.000.000, 1902 et 1905. 

Carles des Districts, à l'échelle du 1.000.000 (Lac Léopold II, Equateur, Province Deal. ATuU- 
win, Stanley- -Pool, Uele, Enclave de Lado, Ubangi, Bangala, Kasai), 1902 à 1907. 

Plantae Laurentianae, par Ém. De Wildeman, 1903. 

Notes sur quelques Apocynacées laticifères de la Flore du Congo, par Ém. De Wild 1903. 

Notices sur des Plantes utiles ou intéressantes de la Flore du Congo, par Ém. De Wildeman, vol. I, 


:3 


662 pages, XXXIV pl. hors texte ne à 1905); vol. II, con De Re. pl. hors texte 


(1906 à 1908). 


Guide Illustré pour les recherches à faire en faveur du Musée du Due: mars 1908. 


Mission Emile Laurent (1903-1904), par Ém. De Wildeman, vol. I, CECXXV pl. et 617 Le 
vol. II, CLXXXV pl. (1905 à 1907). | 


Mission Scientifique du Congo-Nil, par le commandant Ch. Lemaire. " . 
Dictionnaire Kitabwa-Français et Français-Kitabwa, par le R. P. Aug. Van Acker, I9UT. 4 
Grammaire Kiluba-Français, par J. M. Jenniges, 1909. 

Dictionnaire Kiluba- Français, par J. M. Jenniges, 1909. 

Rapport sur les maladies tropicales des animaux domestiques, par le vétérinaire Meuleman, 1907. 
Carte politique de l'Elat Indépendant du Congo à l'échelle du 1/4.000. 000, 1907. 
Carte de l'État Indépendant du Congo à à l'échelle du 1 000. De 1907. 


; 


ANNALEN VAN 


ANNALES 
HET KONINKLIK MUSEUM DU MUSÉE ROYAL 
VAN BELGISCH CONGO DU CONGO BELGE 
TERVUREN (BELGIË) 


TERVUREN (BELGIQUE) 


A. — Delfstofkunde, Aardkunde, Palæontologie A. — Minéralogie, Géologie, Paléontologie 
Reeks III. — Deel I. — Aflevering 2 Série III. — Tome I. — Fascicule 2 
(Bladzijden 1-48, Platen I-IT) 


(Pages 1-48, Planches I-II) 


_ Note sur la Collection 
des Poissons Paléocènes et Eocènes 


de l'Enclave de Cabinda (Congo) 


recueillis 
par J. Bequaert au cours de sa mission en 1913 
PAR 


Edgard CASIER 


(Bruxelles) 


Jun 2 51973 


(avec deux planches hors-texte) 


TERVUREN (BELG.) 
1960 


SEOLOGy 


ANNALEN VAN. 
HET KONINKLUK MUSEUM re 
VAN BELGISCH CONGO al i 


(1898- us 


A. — DELFSTOFKUNDE, AARDKUNDE, PALÆONTOLOGIE. À MINERALOGIE, (GEOLOGIE, PALEONTO o6i y 


REEKS I. — DELFSTOFKUNDE. ‘SÉRIR. LE ni MINÉRALOGIE. 
[. 1. — BUTTGENBACH, H. (1910). Descriplion des Minéraux du Congo Belge. 
2. — Scaoge, À. (1930). Les Minéraux du gîte uranifère du Katanga. ÿ Ve 
3. — SCHOEP, A. ess). Le poids spécifique et la composilion chimique de la Poe et de 1 Schoepite 
Minéraux du gile cuprifère de Tuntara. — La Vandenbrandeile, un nouveau Minéral wr 
LL. 1. — Scaogp A., HACQUAERT À. L., GOossENs A. (1932) Recherches (ROUEN sur des roches carbonatées du K 
REERKS II, — AARNKUNDE. : ve | SÉRIE II. — GÉOLOGIE. Fc es a x 
I. 1. — Srupr, F.-E., Corner, J., BUTTGENBACH, H. (1908). Carte géologique du Katanga et Notes deser iptives. 
REEKS TITI. — PALÆONTOLOGIE. : | SÉRIE PALÉONTOLOGIE. | 


[. 1. — Vincenr, E., Doro, L., LeriCHe, M. (1913). Matériaux pour la Paléontologie du Bas el du Moyen- Congo. L 
paléocène de Landana. 


I. 2. — Casier, E. (1960). Nofe sur la Collection des Poissons Paléocènes et Eocènes de Hs. de Cabinda (Co 
IL. 1. — DARTRVELLE, E. et Casier. E. (1943). Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions voisines (1re partie). 
II. 2. — Darreveze, E. et Casier, E. (1949). Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions voisines (2% partie). 
II. 3: — DARTEVELLE, L 1 et CASIER, E. (1959). Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions voisines tr pue 
B. — PLANTKUNDE. | B. — BOTANIQUE. 
REEKS I — ICONOGRAFIEEN. SÉRIE I. — ICONOGRAPHIES. 
I. 1-8. — De WiLpeMan, E. et Duran, Tn. (1898-1902). Illustrations de la Flore du Congo. 
REEKS IL. — VARIA. | | SÉRIE II. — VARIA. 
[. 1-2. — De Wicpeman, E. (1899-1900). Contributions à la Flore du Congo. 
REERS III. — ZENLDINGEN. | _ SÉRIE III. — MISSIONS. 
1. 1-2. — De WiLDEMAN, E. (1898-1901). Reliquiæ Dewevrianæ. 
REEKS IV. — KATANGA. | . SÉRIE IV. — KATANGA. 


[. 1-3: — De WiLDEMAN, E. (1902-1903). Etudes sur la Flore du Kalangua. 
Il. 1. — De WiLDEMAN, E. (1913). Æludes sur la Flore du Katanga. 


REEKS V. — CONGO-KASALT. | SÉRIE V. — CONGO-KASAI. 


I. 1-3. — De WiLbeMAN, E. (1903-1905). Flore du Bas el du Moyen-Congo. 

II. 1-3. — De WiLbEMAN, E. (1907-1908). Flore du Bas el du Moyen-Congo. 

IL. 1-8. — Dre WiLbEMAN, E, (1909-1912). Flore du Bas et du Moyen-Congo 

IV. 1. — GiLLer, J. et PAQUE, E. (1910). Plantes principales de la Région de Kisantu. 

REEKS VI: — MONOGRA FIEËN. | SÉRIE VI. — MONOGRAPHIES. 


I. 1. — WarBURG, O. et De WILDEMAN, E. (1904). Les l'icus de la Flore de l'Etat Indépendant du Congo. 
2. — STANER, P. et DE CRAENE, A. (L 934). Les Eriosema de la Flore oppose 


C. — DIERKUNDE. C. — ZOOLOGIE. 


REERS I. — VISSEN, REPTIELEN, AMFIBIEEN. SÉRIR I POISSONS, REPTILES, AMPHIBIENS ie 
I. 1-6. — BOULENGER, G.-A. re Poissons nouveaux. 
II. 1. — BouLenGER, G.-A. (1901). Batraciens el Reptiles nouveaux. 

2. — BOULENGER, G.-A. (902 Addilions à la Faune ichthyologique. no 
3. — BouLEeNGER, G.-A. (1912). Poissons récollés dans la région du Bas-Congo par D “Dr Anioroes 
4. — BOULENGER, G.-A. û 920). Poissons récoltés au Congo Belge par l'expédition du D’ C. Christy. 
LT. 1. — PELLEGRIN, J. (1928). Poissons du Chiloango el du Congo, récollés par l'expédilion du D' H. Schouteden 
2, — pe WITTE, G.-F. (1933). Reptiles récoltés au Congo par le Dr H. Schouteden el M; G2F. de: Waitte. 
3. — Por, M. (1933). Contribution à la Faune ichthyologique du Katanga. 
4. — DE WILTE, G.-F. (1934). Batraciens récoltés au Congo par le D' H. Schouleden et M. G.-F. de Wille 
5. — Davip, L. et Por, M. (1937) Poissons récollés au Congo Pas par le HE NonAer e 
IV. 1. — Por, M. (1939). Les Poissons du Siantey-Pool. 
2. — LaurenT, R. (1943). Lrs Hyperolius du Musée du Congo. 
3. — Por, M. (1946). Revision de la Faune HA ene du Lac Tanganika. 

REEKS IL. — ZOOGDIEREN. et SÉRIE ir! ES MAMMIFÈRES. 

1. — FRAIPONT, J. (1907). Okapia. RS TON 
PURES (nec Vol. 1). MATSCHIE. P. (1906). hide, sur la Faune mammologique du Congo. Le Sanglier nou de 
IT. 1. — SCHOUTEDEN, H. (1944). De Zoogdieren van Belyisch- Congo en van Ruanda-Urundi (Les Mammifère 


Belge et du Ruanda-Urundi). I. Primates, Chiroptera, nor route ce ora 
LL. 2. — ScHoUTEDEN, H. (1945). 74. — II. Carnivora @ Ungulata | (1). | 
I, 3. — SCHOUTEDEN, H. (1946). Zd. — ne Ungulata (2), Rodentia. 


REEKS III. — ARTHROPODEN. ne SERIE Ut. — ARTHROPODES. nr 
I. — INSECTEN : MONOGRAFIEEN. Dee | CU de INSECTES : MONOGRAPHIES, 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE L'AFRIQUE TROPICALE. 
1. — SCHOUTEDEN, H. (1903). Hémiptères. Scutellerinae et D 
2. — SCHOUTEDEN, H. (1905). Hémiptères. Arminae et Tessaralominae. 
1. — LAMEERE, A. (1903). Coléopières. Cérambycides, Prioninae. 
1 


III . — KERREMANS, CH. (Heae Ne Buprestides, Julodines. 


ANNALEN VAN HET ANNALES 


KONINKLIJK MUSEUM DU MUSÉE ROYAL 
VAN BELGISCH CONGO DU CONGO BELGE 
TERVUREN (BeLGtë) TERVUREN (BELGIQUE) 


A — DELFSTOFKUNDE, AARDKUNDE, PALAEONTOLOGIE 


Reeks II. — PALAEONTOLOGIE 


Deelen I en II (1913-1960) 


A. — MINÉRALOGIE, GÉOLOGIE, PALÉONTOLOGIE 


Série IL — PALEONTOLOGIE 


Volumes I et II (1913-1960) 


Deel : 


Volume : 


AI: 
Fasc. : AE) 


»> 2. - (1960) 


Deel : 


Volume : 


» 3. - (1959) 


INHOUDSTAFEL. 


— TABLE DES MATIERES 


- E. VINcenT, L. Dorro & M. LEricHE. - Matériaux pour la Paléontologie du Bas- 


et du Moyen-Congo : La faune paléocène de Landana. ... .... 


pp. 1-92, pl. I-X. 


- E. Casier. - Note sur la Collection des Poissons paléocènes et éocènes de l’Enclave de 


Cabindu (Congo). 


- E. DARTEVELLE et E. CASIER 
voisines. Première partie 


- E. DARTEVELLE et E. CASIER 
voisines. Deuxième partie 


- E. DARTEVELLE et E. CASIER 
voisines. Troisième partie 


pp. 1-48 - pl. I-ii. 


. - Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions 


pp. 1-200, pl. I-XVI. 


.- Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions 


pp. 201-256, pl. XVII-XXIL. 


.- Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions 


pp. 257-568, pl. XXITI-XXXIX. 


NOTE SUR LA COLLECTION 
DES POISSONS PALEOCENES ET EOCENES 
DE L'ENCLAVE DE CABINDA (CONGO) 


RECUEILLIS 
PAR J. BEQUAERT AU COURS DE SA MISSION EN 1913 


ANNALES 
DU MUSÉE ROYAL 
DU CONGO BELGE 


ANNALEN VAN HET 
KONINKLIJK MUSEUM 
VAN BELGISCH CONGO 


A. — MINÉRALOGIE, GÉOLOGIE, 


A. — DELFSTOFKUNDE, AARDKUNDE, 
PALÆONTOLOGIE. PALÉONTOLOGIE. 
REEKS III. — DEEL I. — AFLEVERING 2 SRI UT =ATOMPI = FASCICULE: 2 
(Pages 1-48, Planches I-II) 


(Bladzijden 1-48, Platen I-IT) 


NOTE SUR LA COLLECTION 
DES POISSONS PALEOCENES ET EOCENES 
DE L'ENCLAVE DE CABINDA (CONGO) 


recueillis 
par J. Bequaert au cours de sa mission en 1913 
PAR 


Edgard CASIER 


(Bruxelles) 


(avec deux planches hors-texte) 


TERVUREN (BELG.) 
1960 


DATARU 


RE 


VAR D MR 0 lip 


‘#9 


PREFACE 


Lors de la mission qu’il effectua au Congo, en 1913, et dont il a publié le compte rendu en 1925 (°), 
J. BEQUAERT a réuni, entre autres fossiles, une collection de restes de Poissons comprenant principalement 
des matériaux du Paléocène de Landana, les autres étant de l’Eocène de Sassa-Za0. 


N'ayant pas eu l’occasion de voir ces matériaux au moment où j'entrepris l’étude des collections de 
Poissons fossiles recueillis depuis par feu E. DARTEVELLE, je dus m'en tenir, dans l’ouvrage publié en 
collaboration avec ce dernier, à un rappel de ce qui en avait été dit par LERICHE, lequel avait fait con- 
naître, de façon provisoire, les formes nouvelles que renfermait la collection BEQUAERT (*). La seule 
remarque à laquelle nous nous livrâmes concerna la citation faite par LERICHE, et reprise par J. BEQUAERT, 
de la présence du genre Synechodus dans le Paléocène de Landana. 


Les matériaux de la collection BEQUAERT ayant été retrouvés depuis — ils se trouvaient en partie au 
Laboratoire de Géologie de l’Université de Bruxelles et, pour le reste, au Laboratoire de Paléontologie des 
Vertébrés de l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique — j'ai été invité par Monsieur L. CAHEN, 
Directeur du Musée royal du Congo belge, à en faire l'inventaire, puis à consigner dans une note les quel- 
ques observations auxquelles ces matériaux donnent lieu, le but étant, en même temps, de rendre à M. J. 
BEQUAERT, qui fut le premier à procéder à une exploration méthodique du Cénozoïque de l’Enclave de 


Cabinda, l'hommage qui lui est dû. 


Je remercie Monsieur le Directeur CAHEN, ainsi que Monsieur J. LEPERSONNE, Chef de la Section de 


Géologie, de m'avoir confié cette mission. 


(1) BEQUAERT, J., 1925. On trouvera également un compte rendu des résultats paléontologiques de cette mission dans l’appendice 
à une étude du Dr W.E. SWINTON (1950), ainsi que dans l'introduction au mémoire « Les Poissons fossiles du Bas-Congo… » que 
j'ai publié en collaboration avec E. DARTEVELIE (1943, pp. 9-10). 

(2) LERICHE, M. 1920 et 1927. 
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I. - POISSONS DU PALEOCENE DE LANDANA 


1. Gisements. 


La question de l’équivalence des gisements dont proviennent les matériaux dont il sera question ci- 
après est ardue, les indications qui les accompagnent (reproduites par M. LERICHE) variant beaucoup: pas 
moins de quinze désignations différentes de couches, se rapportant à deux affleurements et qui, à l’examen, 
paraissent pouvoir se ramener à trois couches pour chacun de ceux-ci (*), de façon à avoir : 


DÉSIGNATIONS RETENUES AUTRES DÉSIGNATIONS SUR LES ÉTIQUETTES 


1 AFFLEUREMENT : 


Couche d'argile IV C. d'argile IV (c. à coprolithes modifiée) 
C. à coprolithes modifiée 

| C. IV, n° 4, série BEQUAERT 

C. IV marne blanche 

Couche III 


Couche d'argile II 


2° AFFLEUREMENT : 


Couche n° 12 (niveau à coprolithes) | C. 12 (niveau à coprolithes de M. BEQUAERT) 
Marne noire F, couche à coprolithes 


Couche d’argilite noire C. d'argilite noire B 
8 
C. d'argile noire 
Argile marneuse, noire, c. B. 


Couche à coprolithes modifiée (2) 


SANS INDICATION D'AFFLEUREMENT : 


Couche 18 
Couche 20 


La collection ne renferme pas de matériaux indiqués comme provenant de certaines couches dont J. 
BEQUAERT cite pourtant des restes de Poissons : couche 5 (des dents de poissons), c. 7 (Lamna appendicu- 
lata AG.), c. 8 (L. appendiculata et Odontaspis striata WK.) et c. 16 (Arius, Pycnodontidé, L. appendicu- 
lata, Odontaspis striata, Ginglymostoma thielensi bequaerti, Myliobatis sp.), de sorte qu’il est permis de se 
demander si toute la collection se trouve rassemblée (°). 


(1) En outre, dans un cas, l'étiquette porte seulement mention d’un niveau d’« Argile marneuse, noire B ». Sans doute s'agit- 
il de la couche du 2° affleurement désignée de cette façon. 


(2) Même niveau que celui de la couche IV du 1° affleurement? 
(3) Il est vrai que, en revanche, certains matériaux ne sont pas accompagnés d'étiquettes 
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2. Inventaire du matériel et remarques. 


Fame ORECTOLOBIDAE 
GENRE GINGLYMOSTOMA Müzrer et HENLE, 1837. 


GINGLYMOSTOMA AFRICANUM M. LErICHE, 1927. 


PI. I, fig. 7 à 12, et fig. 1 dans le texte. 


Synonymie. — Ginglymostoma africanum LEricHE, M., 1927, p. 401, fig. 4 à 9; 
Ginglymostoma africanum LERICHE in DARTEVELLE et CASiER, E., 1943, p. 108, 
pl. III, fig. 32, 34, 36 (fig. 31, 33, 35, 37- 38?) ; 
Ginglymostoma africanum LERICHE in ARAMBOURG, C., 1952, p. 133, pl. XXII, 
fig. 1-12 et fig. 25 dans le texte. 


Matériel. — Trente-sept dents isolées. 


Syntypes. — Les six exemplaires figurés par M. LERICKE (loc. cit.) et reproduits ici en photogra- 
phies, PL L fig. 7-12 (M.R.C.B;;/- n° RG. Paléont. 127520192748 /427700 
12-747412-750/402%51) 


Gisements. — Quatorze des dents proviennent de la couche à coprolithes (couche 12 de la séquen- 
ce BEQUAERT) et vingt-trois de couche non indiquée. 


Remarques. — Les faits notés par C. ARAMBOURG (1952) à propos de cette forme d’Orectolobidé 
et de celle qu’il a reconnue, avec elle, dans l’Eocène du Maroc, G. subafricanum, ont été rappelés dans le 
troisième fascicule des « Poissons fossiles du Bas-Congo.. » où des réserves sont faites quant à l’attribution 
de quelques-unes des dents du Paléocène de Landana à cette nouvelle forme, réserves fondées sur l’ignorance 
dans laquelle on reste d’un éventuel dimorphisme entre éléments des deux mâchoires. Mais d’autres faits 
sont à noter, qui rendent cette distinction des deux formes impossible dans le cas des dents du Congo. 


ceux des figures 5 et 8 du travail de LERICHE (1927) (PL [, fig. 8 et 
11 du présent mémoire) — sont, entre autres, attribuées par ARAMBOURG à G. subafricanum. Or. l’examen 
de la base dentaire de ces exemplaires montre que cette base présente, dans un cas de façon certaine, dans 


Deux des exemplaires-types 


l’autre seulement probable, une ouverture complète du canal médio-interne, c’est-à-dire un caractère en 
opposition complète avec un des points de la diagnose donnée par cet auteur pour son espèce marocaine : 
« … le canal médio-interne n’est jamais découvert; ». Dans l’un des cas (PI. I, fig. 8, c’est-à-dire l’ex. de 
la fig. 5 de LERICHE), il se peut que l’ouverture du canal médio-interne soit dû au mauvais état de conser- 
vation de la dent, mais, dans l’autre cas, cette éventualité est totalement à écarter. 


Des dents que j'ai figurées avec E. DARTEVELLE, en 1943 (Poissons fossiles du Bas-Congo, 1” partie, 
pl. IIT, fig. 31 à 38), sous le nom de Ginglymostoma africanum, quatre appartiendraient, toujours selon 
C. ARAMBOURG (°), à G. subafricanum: celles de nos figures 31, 33, 37 et 38. Or, de ces quatre dents, deux 
seulement, celles des fig. 33 et 38, ne présentent pas d’ouverture du canal médio-interne. La figure 1 dans 
le texte représente, vues par leur face basilaire et très agrandies, une des dents à canal médio-interne non 
découvert (fig. 1 A) et une de celles à sillon (fig. 1 B). 


La distinction des deux formes, dans le Paléocène de Landana, ne semble done pas possible et rien ne 
prouve encore qu’elles y sont mélangées, ainsi que le pense C. AramBourG (au Maroc, G. subafricanum 
existe dans le Montien et le Landénien; G. africanum, seulement dans ce dernier étage). Mais, quoi qu’il en 


(DÉToctci1-M1952} 


‘ 


soit, on observe, dans le Paléocène du Congo, la coexistence d’une forme à sillon et d’une autre à canal 
médio-interne encore couvert. L'ouverture de ce canal marquant une étape importante dans l’évolution de la 
racine dentaire des Sélaciens (°), il est très intéressant de l’observer ici chez un Orectolobidé. Il s’agit ainsi 
d’une transformation se présentant parallèlement chez celui-ci et dans l’évolution des Batoïdes, ainsi que, 
comme je le montrerai d’autre part, chez les Squaliformes. 


Fig. 1. - Ginglymostoma africanum M. LERICHE. Dents vues par leur face basilaire (X 10). Landana, couches 5 et 12c (2). 


Abréviations: dp. dépression basilaire externe; f.c. foramen central; f.e. foramen externe; fm. foramen médio-interne; 
s. sillon (provenant de l'ouverture du canal médio-interne représenté en pointillé); t. tablier. 


GINGLYMOSTOMA BEQUAERTI (M. LericHe, 1920). 
PES Atis- 1-2; 


Synonymie. — Voir DARTEVELLE et CASIER, E., Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. 1” partie 
(1943), p. 1083. 

Matériel. — Dix-neuf dents isolées. 

Syntypes.— Les deux exemplaires figurés. (M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.651-12.652). 

Gisements. — Landana, 2° affleurement, couche d’argile noire et couche 12 (niveau à coprolithes). 

Remarques. — L’examen des exemplaires de la collection BEQUAERT et en particulier des deux 


syntypes confirme l’appartenance à la même forme des exemplaires décrits et figurés, sous ce nom, dans 
« Les Poissons fossiles du Bas-Congo... » (°). 


Quoique appartenant au même groupe que G. thielensi (T.C. WiNKLER) — ce qui avait conduit M. 
LERICHE à ne le considérer que comme une prémutation de cette espèce —, G. bequaerti en diffère sensi- 
blement par une série de caractères sur lesquels il n’y a plus lieu de revenir (*). En revanche, ces caractères 
ne sont pas sans rappeler ceux de G. maghrebianum E. Caster, de l’Eocène d’Afrique du Nord (*), mais, 
contrairement à ce que pense C. ARAMBoOURG (°), les deux formes ne peuvent être confondues en une seule, 
car, s’il y a dans les deux cas étroitesse de la protubérance interne (pas autant toutefois chez G. bequaerti 
que chez G. maghrebianum) et tendance à l’ouverture du canal médio-interne, le volume de la couronne, 
qui est très épaisse chez G. bequaerti comme chez G. thielensi, s'oppose à cette confusion avec l’espèce ma- 
ghrébine. 


(1) Passage du stade hémiaulacorhize au stade holaulacorhize (voir CAsIER, E., 1947). 
(2) N° M.R.C.B. R.G. Paléont. 3946 (DARTEVELLE et CASIER 1943, pl. III, fig. 33) et 3945 (ibid., fig. 31). 


(3) DARTEVELLE, E. et CASIER, E., Les Poissons fossiles du Bas-Congo, 1'° partie (1943), p. 103, pl. III; fig. 1-8; 3° partie (1959), 
p. 278, pl. XXIV, fig. 16 à 21, et fig. 81 dans le texte. 


(4) Voir id., p. 104. 
(5) CASIER, E., 1947, p. 15, note 37, pl. III, fig. 5. 
(6) ARAMBOURG, C., 1952, p. 139. 
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Fame SCYLIORHINIDAE 


GENRE SCYLIORHINUS DE BLAINVILLE, 1816 


SCYLIORHINUS CABINDENSIS (M. LERICHE, 1927) 
PL'I, fig. 13 à 15. 


Synonymie. — Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo… », 1” partie (1943), p. 101. 


Matériel. — Dix-sept dents isolées. 

Syntypes.— Les trois exemplaires figurés. (M.R.C.B. N° R.G. Paléont. 12.757, 13.532 et 13.531). 

Gisements. — Landana, couche à coprolithes (neuf exemplaires) et couche non indiquée (huit 
exemplaires). 

Remarques. — Par la forme élancée de leur couronne et des denticules latéraux, les dents antérieu- 


res de Scyliorhinus cabindensis ne sont pas sans rappeler celles de S. subulidens C. AraM8., de l’Yprésien du 
Maroc (‘), mais, outre que cette dernière espèce est sensiblement plus grande, elle est caractérisée par 
une forme plus subulée de la couronne et une plus grande étroitesse des dents antérieures (les symphysaires 
surtout sont remarquables par leur étroitesse, mais on ne connaît pas les dents correspondantes de S. cabin- 
densis). 

Quant aux dents latérales de l’espèce du Congo (PI. I, fig. 13 et 15), elles ne diffèrent guère, sinon 
par leur taille beaucoup plus petite, des dents correspondantes de $S. biauriculatus CASIER, forme yprésien- 
ne du Bassin anglo-belge (London Clay et Sables de Forest à Nummulites planulatus). 


Fame ODONTASPIDAE 


GENRE ODONTASPIS L. Acassiz, 1838. 


ODONTASPIS SUBSTRIATA E. STROMER, 1910 
PIN TL fie. 


Synonymie. — Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », 1” partie (1943), pp. 117 et 287. 

Matériel. — De nombreuses dents isolées. 

Gisements. — Landana, couche II et IV du 1°” affleurement; couche d’argilite B du 2° affleure- 
ment; niveau à coprolithes (c. 12) du même affleurement; couches 18 et 20; 
couches non indiquées. 

Remarques. — Toutes ces dents ont été attribuées par M. LErICHE (déterm. 1919 in coll.) à : 

« Odontaspis macrota L. AG. prémutation striata WiNKLER », à l’exception d’une (origine: couche IV, 1” 
affl., n° 4 série BEQUAERT) qui est déterminée par le même comme « Synechodus ». 

C’est donc bien, comme je l’avais pensé (*), par suite d’une confusion de M. LERICHE, que J. BE- 
QUAERT a été amené à signaler la présence de ce genre dans le Paléocène de Landana (°). 

La dent incriminée — une dent latérale, incomplète, représentée PI. I, fig. 3, — est encore suffisam- 
ment bien conservée pour qu’il n’y ait aucun doute à conserver quant à son appartenance à Odontaspis sub- 
striata : la racine, bien que très incomplète, est encore, malgré tout, très typique et sans aucune ressemblance 
avec celle des Synechodus dont j’ai eu l’occasion, en 1947, de préciser les caractères bien particuliers (*) 


(voir fig. 2 dans le texte). 


(1) ARAMBOURG, C., 1952, p. 121, pl. XXIII, fig. 1-19, et fig. 22 dans le texte. 

(2) Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.…… », p. 91 (1943) et p. 270 (1959). 

(3) BEOUAERT, J., 1925, p. 24. C'est précisément de la couche 4 de Landana que cet auteur cite « Synechodus Sp. ». 
(4) CASIER, E., 1947, pp. 2-3, pl. IL, fig. 1-2, et fig. 1b dans le texte. 
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Il est à remarquer que la présence du genre Synechodus dans une formation de l’Afrique équatoriale 
occidentale aurait constitué une exception à ce qui paraît bien être une règle: l’absence des Hybodontoïdes 
dans cette région (°). 

Odontaspis substriata, forme d’Odontaspidés de loin la plus fréquente dans le Paléocène de Landana, 
a été donné, dans « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », comme représentant du sous-genre Synodontas- 
pis, mais, selon C. ARAmBoURG (*), c’est dans le groupe d’O. ferox (sous-genre Odontaspis) qu’il faudrait 
le ranger. 


Fig. 2. - Comparaison de la face basilaire d’une dent de Synechodus eocaenus M. LERICHE (A) avec celle d'une dent d'Odontaspis 
substriata STROMER (B). Echelles respectives : X 5 et X 7 (3). 
abréviations: c.l.e. canaux latéro-externes (plus ou moins ouverts); c.p. cavité pulpaire transversale; f.c. foramen central; 
s. sillon médio-basilaire; s.e. sillon externe (provenant de l'ouverture du canal médio-externe). 


ODONTASPIS cf. HOPET (L. Acassrz, 1844) 


Matériel. — Quelques dents isolées. 

Gisement. — Landana. Couche d’argilite noire B, 2° affleurement, et couches 18 et 20. 

Remarque.— Ainsi qu’il est noté dans « Les Poissons fossiles du Bas-Congo… », p. 121, c’est à 
l'espèce dont il sera question ci-après — O. speyeri — qu’appartiennent en partie les dents du Paléocène 
de Landana attribuées à O. hopei par M. LERICHE. 


ODONTASPIS SPEYERI DARTEVELLE et CASIER, 1943 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », 1” partie (1943), p. 116. 


Matériel. — De nombreuses dents isolées. 
Gisements. — Landana. 


1” affleurement: couche IV (n° 4 de la série de J. BEQUAERT et « couche à coprolithes modifiée »; 


2° affleurement: couche d’argilite noire B et couche 12 (niveau à coprolithes). 


Remarques. — Certaines des dents attribuées par M. LERICHE (in coll.) à Odontaspis hopei sont, 
sans aucun doute, à verser dans ©. speyerti établi entre-temps (1943) sur un matériel plus abondant. 

Une autre dent est accompagnée dans la collection BEQUAERT d’une détermination de M. LERICHE : 
« Odontaspis winkleri », espèce d’ailleurs citée par J. BEQUAERT (‘). Il s’agit apparemment d’une dent 
intermédiaire d’O. speyeri. 


(1) Cf. E. CasIER, 1954, p. 607. 

(2) C. ARAMBOURG, 1952, p. 79. 

(3) La dent de Synechodus eocaenus provient du Cailloutis fluvio-continental de Dormaal (« Orsmael ») attribué par M. 
LERICHE au Landénien (Coll. I.R.Sc.N.B., I.G. n° 8685): celle d’O. substriata fait partie de la collection BEOUAERT, au M.R.C.B. 
et provient du niveau à coprolithes (— couche 12) de Landana. 

(4) J. BEQUAERT, 1925, p. 22 (sans doute d’après la détermination en question). 
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Les affinités d’O. speyeri paraissent être avec O. bronni (L. Ac.) et O. rutoti T.C. WiNKLeE=R : la premiè- 
re et la dernière de ces trois formes seraient issues indépendamment — la première en Afrique et l’autre en 
Europe — de la seconde, qui est crétacique. De son côté, O. winkleri doit être du groupe d’O. hopei. 


ODONTASPIS sp. indét. 


Matériel. — Une série de dents isolées. 


Gisement. — Landana, couche n° II, 1” affleurement. 


Fame LAMNIDAE 
GENRE LAMNA G. Cüvier, 1817 


LAMNA APPENDICULATA (L. Acassrz, 1843) 
PL. I, fig. 6. 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », fasc. I, 1943, p. 128. 

Matériel. — Des dents isolées et des denticules isolés. 

Gisements-—"FPandana. 

1" affleurement: couches IT, IV (marne blanche et «couche à coprolithes modifiée») ; 
2° affleurement: couche d’argilite noire B et e. 12 (niveau à coprolithes) ; 
Affleurement non indiqué: couches 18 à 20. 

Remarques. — Comme dans le matériel recueilli depuis par E. DARTEVELLE, on peut constater 
une grande variabilité affectant à la fois la taille des dents, leur forme générale et, surtout, le développe- 
ment différentiel de certaines de leurs parties. Il en est ainsi, notamment, pour le développement des denti- 
cules latéraux qui peuvent être à peu près absents ou, plutôt, remplacés chacun par un talon, en sorte que les 
dents paraissent alors appartenir au genre Oxyrhina (PI. I, fig. 6). 

De telles variations, à talons, se présentent également dans des formes du groupe de Lamna appendicu- 
lata. Lamna schoutedeni DART. et Cas., qui ne figure pas dans le matériel BEQUAERT mais est représenté dans 
celui de E. DARTEVELLE, en est un exemple et, dans ce cas, vu le nombre important des exemplaires, il me 
paraît qu’il s’agit bien d’une espèce fixée. 

C’est probablement aussi à une forme du groupe de Lamna appendiculata, et non à L. obliqua, qu’il 
faut attribuer la dent de la pl. IX, fig. 20, de « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », mais celle-ci a des 
denticules latéraux et se distingue tout autrement de la forme habituelle: elle présente une forte plicature des 


deux faces de sa couronne, à leur base, plicature surtout marquée à la face externe. 


GENRE OXYRHINA L. Acassrz, 1843 
OXYRHINA LANDANENSIS DARTEVELLE et CasiEr, 1959 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », 1” partie (1943), p. 139 (sous le nom d’Oxyrhina cf 
nova T.C. WiNKLER) ; id., 3° partie (1959), p. 298. 


Matériel. — Deux dents isolées. 
Gisement.— Landana, 1” affleurement, couche IV. 
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GENRE PALAEOCARCHARODON nov. gen. 
Syn.: CARCHARODON pro parte 


J'ai déjà eu l’occasion, à deux reprises, d’exprimer mes vues sur l’origine des formes de Lamnidés 
attribuées jusqu'ici au genre Carcharodon et de mettre l’accent sur le caractère polyphylétique de celui-ci 
qui doit dès lors être regardé comme un groupement artificiel (°). 

L'origine phylétique de la forme du paléocène du Congo, « Carcharodon » landanensis, doit être re- 
cherchée dans les multiples variations de Lamna appendiculata, variations particulièrement nombreuses à cet- 
te époque qui coïncida avec la fin de l’histoire de ce Lamna. 

Le rameau des formes éocènes attribuées au genre Carcharodon (C. auriculatus, C. stromeri…), se 
poursuivant par des formes oligocènes (C. angustidens et formes voisines) et finalement néogènes (C. mega- 
lodon, qui doit s’être éteint au cours du Pléistocène), provient manifestement, lui, non plus directement de 
Lamna appendiculata mais indirectement de celui-ci, avec comme intermédiaire Lamna obliqua. Ce deu- 
xième groupe de « Carcharodon » apparut au Lutétien, s’est apparemment répandu dès cet étage dans la Méso- 
gée et les mers en relation avec celle-ci, tant au Nord (Bassin anglo-franco-belge, en particulier) qu’au Sud 
(Congo, notamment). Cette apparition coïncide avec la disparition de L. obliqua (encore présent toutefois en 
Afrique au cours de cette période). Entre-temps (fin Yprésien, dans le Bassin anglo-belge), celui-ci avait 
donné naissance à une mutation « annonçant en quelque sorte ce deuxième groupe de Carcharodontes: Lam- 
na obliqua subserrata (le soi-disant « Carcharodon subserratus de L. Acassiz ») (°). 


Enfin, un troisième type, représenté par une seule forme: Carcharodon rondeleti MÜLLER et HENLE, 
apparue au Miocène et encore existante, provient manifestement de l’évolution d’une variante d’Oxyrhina 
hastalis L. Acassrz. Une mutation de celui-ci — Ox. escheri — constitue déià une nouvelle manifestation de 
la tendance au type dentelé. 


En conséquence, il me paraît indiqué de procéder à un démembrement du genre Carcharodon auct., en 
trois genres : 


Ÿ Palaeocarcharodon nov. gen. (Paléocène d'Afrique: Congo, Maroc). 


Caractères principaux: connu seulement par des dents isolées qui sont très comprimées, irrégulière- 
ment dentelées à leurs bords. Denticules latéraux présents et également dentelés. Racine faible- 
ment développée. 


Type et unique espèce connue: « Carcharodon » landanensis LERICHE, 1920 (voir p. 16). 


Ÿ Procarcharodon nov. gen. (Eocène moyen à Pliocène, ou Pléistocène?: devenu cosmopolite à la fin). 
Caractères principaux: dents grandes et larges peu comprimées, à dentelures marginales généralement 
régulières, parfois pectinées; à denticules présents dans les formes éocènes et oligocènes, dispa- 
raissant en principe dans les formes plus récentes. Racine très développée. 
Type: « Carcharodon » angustidens L. Acassiz, 1843, de l’Oligocène d'Europe (°). 


Quelques autres espèces connues: P. auriculatus (DE BLAINVILLE), P. disauris (L. Ac.) (Eocène d’Euro- 
pe occidentale), P. debrayi (LERICHE) (id. et Eocène de Nigeria), P. stromeri (D. et C.) (Eocène 
d'Egypte et Congo), P. megalodon (L. Ac.) (cosmopolite) et sa forme indicus (Miocène des Indes 
et d’Indonésie). 


(1) CASIER, E., 1954, p. 595 et 1957, p. 279. Dans le premier cas, j'ai désigné par erreur, comme « clade » ce type de groupement; 


c'est bien entendu « grade » qu'il faut lire. 
(2) Le cas de « Carcharodon subserratus » est exposé plus en détail dans mon mémoire « Faune ichthyologique du London 


Clay » actuellement à l'impression (British Museum). 


(3) Je désigne cette forme comme type du nouveau genre Procarcharodon parce qu'elle est à la fois la plus représentative 
et l’une des mieux connues (voir description in LERICHE, M., 1910, p. 289, pl. XVII). 
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Carcharodon MüLLer et HENLE (Miocène-Récent), actuellement des mers chaudes en général (°). 
Caractères principaux de la dentition : dents relativement petites, très comprimées, sans denticules la- 
téraux, bords de la couronne, régulièrement dentelés, racine moyennement épaisse. 


Type et unique espèce connue (*) : Carcharodon rondeleti MüLLER et HENLE, 1841 (— C. carcharias 


EE 


Cette façon de concevoir les relations entre eux des divers rameaux de Lamniformes dont l’évolution a 
été marquée par l’apparition de dentelures marginales aux dents est schématisée dans le tableau ci-contre 


(fig. 3). 


Dans cette évolution, on assiste ainsi à l’apparition, à plusieurs reprises, des deux caractères dentaires 
suivants : 


1) la perte des denticules latéraux; 


2) l’apparition de dentelures marginales. 


Si l’on considère à part la série des descendants de Lamna appendiculata qui nous intéressent tout par- 
ticulièrement ici parce qu’ils présentent le deuxième de ces caractères, nous voyons que celui-ci est apparu 
trois fois indépendamment : 


1° dans le rameau de Palaeocarcharodon., où il ne s’accompagne pas de la disparition, ni même de 
la réduction des denticules; 


2° dans celui de Procarcharodon, où il s’accompagne de la perte des denticules, mais secondairement 
seulement (apparition des dentelures marginales a donc précédé, dans ce cas, la disparition des denticules 
latéraux) ; 


3° dans le rameau de Carcharodon s. str., où l’apparition des dentelures marginales a, au contraire, été 
précédée de la perte des denticules latéraux (déjà perdus même chez la forme ancestrale : Oxyrhina hasta- 


lis). 


Cetie apparition des dentelures marginales ne s’est pas seulement manifestée à trois reprises au 
moins chez les Lamniformes, mais elle s’est produite également dans des lignées de Sélaciens assez éloignées 
de ceux-ci: les Scymnorhinidés, les Carcharhinidés. 


Quant à la perte des denticules, elle n’est pas particulière à ces formes; on l’observe également dans l’é- 
volution d’autres Lamniformes et elle semble s’y être produite aussi, à plusieurs reprises, de façon à donner 
naissance à des formes indûment rangées dans le même genre Oxyrhina. Je ne suis pas loin de croire que cer- 
tains de ces soi-disant Oxyrhines seraient des Odontaspides ayant ainsi perdu leurs denticules. 


Au point de vue paléobiogéographique, les trois types de « Carcharodontes » présentent chacun quel- 
ques particularités : 


1° Palaeocarcharodon est propre jusqu'ici au Paléocène de l'Afrique (Congo et Maroc) ; 


2° Procarcharodon est connu à la fois de l’Afrique et de la Mésogée (Europe occidentale, comprise) : 
au Néogène il est devenu cosmopolite (avec P. megalodon) : 


(1) La distribution de C. rondeleti a fait l'objet d’une étude par M. LERICHE (1936, pp. 768-769). 

(2) BIGELOW et SCHROEDER (1948, p. 134), considèrent comme probable que les diverses formes décrites sous d’autres noms sont 
de la même espèce. Il faut peut-être y comprendre le « Carcharcdon sp. » que j'ai signalé du Cénozoïque de la Trinité (1958, p. 68, 
pl. III, fig. 4) et dont les caractères sont très analogues maïs dont l’âge n’est pas établi avec certidude (Oligocène?). S'il s'avé- 
rait qu'il s’agit d’une forme oligocène, il se pourrait que la divergence à partir du rameau d'Oxyrhina hastalis soit antérieure au 
Néogène. 
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3° Carcharodon s. str. est connu, fossile, du Miocène d'Europe et d'Amérique du Nord et du Sud; du 
Pliocène d'Europe, d'Amérique et du Japon; du Pléistocène d’Italie, des Etats-Unis, et des grands fonds 
du Pacifique. À l’inverse de Palaeocarcharodon, il semble donc être étranger aux régions du Congo (à l’état 
fossile tout au moins) et c’est encore une raison de croire qu’il appartient à la descendance d’Oxyrhina 


hastalis (°). 


La taille réduite de Carcharodon rondeleti par rapport à celle, beaucoup plus grande, de Procarcharo- 
don megalodon qui fut le plus grand des Lamniformes (*), pourrait s’expliquer par le fait que ce dernier 
représente la fin d’un rameau éteint dont le premier ne serait pas issu, mais, vu le caractère non absolu de 
la « loi de Cope » (*), on ne pourrait toutefois en faire valablement état comme argument à l’appui de cette 


thèse de l’indépendance des deux groupes. 


Cette croyance en un polyphylétisme des Carcharodontes est principalement fondée sur les caractères 
morphologiques et plus spécialement ceux de la dentition. En ce qui concerne les vertèbres et bien qu’elles 
soient connues chez certains de ces Sélaciens (Carcharodon rondeleti en premier lieu, puisqu'il est encore 
vivant; Procarcharodon auriculatus et P. megalodon), il ne semble pas possible d’en tirer un argument pour 
ou contre cette façon de voir, ces vertèbres étant toutes du même type (*). J’ai montré que ces caractères, 
sont déjà en partie présents dans le cas de Lamna obliqua où l’on voit les vertèbres présenter la même forme 
brève, à bords des faces articulaires épais et à structure interne d’un type mixte, astéro-tectospondyle (°). 
Il est regrettable qu’on ne connaisse pas les vertèbres d’Oxyrhina hastalis; on constaterait peut-être une 
même tendance, chez lui, à la tectospondylie secondaire (s’ajoutant à l’astérospondylie) que celle observée 
chez Lamna obliqua, car il est probable que nous sommes en présence, pour ce qui regarde ce caractère-là 
aussi, d’une évolution parallèle intéressant les deux lignées. 


PALAEOCARCHARODON LANDANENSIS (M. LERICHE, 1920) 
PI. I, fig. 4 et 5. 


Synonymie. — Carcharodon landanensis LERICHE, M., 1920, p. 84, fig. 6. 


Carcharodon landanensis LERICHE in DARTEVELLE et CASIER, 1943, p. 143, pl. 


NE ie: 15: 
Carcharodon landanensis LERICHE in ARAMBOURG, C., 1952, p. 118, pl. XXI, 
fig. 7-8. 


Carcharodon landanensis LERIiCHE in DARTEVELLE et Casier, 1959, p. 302, pl. 
XXVIIL, fig. 4-7. 


Matériel. — Une dent latérale-supérieure incomplète; une dent commissurale ? 


Holotype.— M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.653 (LerICHE, 1920, fig. 6; présent mémoire: pl. I, 
fig. 4). 


Gisement. — Landana, 2° affleurement, couche 12 (niveau à coprolithes). 


(1) Voir remarques sur la répartition d'Oxyrhina hastalis in CaSIER, E., 1954. 

(2) LERICHE lui attribua une longueur totale pouvant atteindre 40 m. 

(3) Cf SrmPsoN, G.G., L'Evolution et sa signification, p. 120: « la règle de l'accroissement n’est pas absolue ». 

(4) LERICHE, M., 1926, pp. 426-427. L'auteur donne cette structure comme particulière à Carcharodon, maïs il devait penser, 
évidemment, à l’ensemble des formes attribuées à tort ou à raison à ce genre. 

(5) CASIER, E., 1946, p. 79. 
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Remarques. — La dent-holotype (PI. I, fig. 4) est caractérisée par l’aspect des bords de sa cou- 
ronne qui sont plutôt déchiquetés que dentelés. Ce fait a été signalé à propos d’autres dents de même ori- 
gine (*). Comme il s’agit ici d’une dent de mâchoire supérieure, l’impression qu’il s’agirait d’un dimor- 
phisme dentaire se trouve quelque peu renforcé. 


La petite dent représentée pl. I, fig. 5, est, de façon évidente, une dent commissurale dont un caractère 
— la présence de quelques dentelures marginales à la couronne — suggère qu’il pourrait s’agir d’une dent 
commissurale de Palaeocarcharodon landanensis, à moins qu’il ne s’agisse d’une variation de Lamna appen- 
diculata. L'importance relativement très grande de la racine est un fait habituel dans le cas de dents d’une 
telle position (de même que dans le cas de dents intermédiaires). 


LAMNIFORMES INDETERMINABLES 


Le matériel renferme de nombreux restes encore indéterminables avec précision, mais dont l’apparte- 
nance à des Lamniformes n’est cependant pas douteuse. Il s’agit de dents isolées et de vertèbres, également 
isolées. 


Gisements de ces restes : 


1° Dents: couche IV et « couche à coprolithes modifiée », du 1°” affleurement; 
couche 12 (niveau à coprolithes) du 2° affleurement. 


2° Vertèbres: couche IV, marne blanche, du 1” affleurement. 


Fame CARCHARHINIDAE 
GENRE GALEORHINUS de BLAINVILLE, 1816 
GALEORHINUS PARVULUS DarTEVELLE et Casier, 1943 


PI. I, fig. 16. 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo...», 1” fase. (1943), p. 155, pl. XIL fig. 37 (38-39?). 


Matériel. — Une dent latérale. 

Gisement. — Landana, « marne noire F, 2° affleurement, niveau à coprolithes » (— couche 12). 
Bbésiotsne ANR CB/n4RG. Paléont.-13.508. 

Description. — Il s’agit d’une forme extrêmement petite, la dent ne mesurant que 2,4 mm. de 


hauteur totale, sur 2,2 mm de largeur. 


La couronne proprement dite est élancée, à extrémité apicale acuminée, assez fortement recourbée dans 
le sens commissural, ét à face externe bombée, absolument lisse. Cette couronne présente à la partie pro- 
ximale de son bord symphyséal trois denticules et le même nombre de denticules à la partie correspon- 
dante du bord opposé. Ces denticules sont tous relativement très développés, assez larges mais néanmoins 
très bien dégagés et acuminés. Leur face externe est, comme celle de la couronne proprement dite, bombée 
et lisse. Mais, à la base de l’ensemble de cette face, apparaissent de très discrets plis verticaux. Cette base 
surplombe nettement la racine qui est peu élevée de ce côté. La face basilaire de celle-ci est plane, à bran- 
ches nettement divergentes, séparées par un sillon très marqué, mais sans foramen apparent. La protubé- 
rance interne n’est que médiocrement saillante. 


(1) DARTEVELLE, E., et CasIER, E., 1959, pp. 302-303, fig. 8 dans le texte. 


18 


Rapports et différences. — La dent qui vient d’être décrite est à rapprocher de l’une des 
dents-types de Galeorhinus parvulus D. et C., celle de la fig. 37, de la planche XII du mémoire sur les Pois- 
sons fossiles du Bas-Congo.…. (1943). L’exemplaire de la collection BEQUAERT n’en diffère que par une 
inclinaison un peu plus marquée et il semble donc qu’on soit en présence, cette fois-ci, d’un élément de file 
un peu plus latérale. 


En revanche, il est assez douteux qu’on puisse retenir dans cette espèce les deux autres « types » (loc. 
cit, fig. 38 et 39), qui, aujourd’hui, me paraissent plutôt représenter une autre espèce (toutefois pas celle 
dont il sera question ci-après). 


GALEORHINUS cf GOMPHORHIZA prem. PRIOR C. AraAmMBouURG, 1952 
PI. I, fig. 17 à 19. 


Matériel. — Trois dents isolées. 
Gisement. — Landana, « marne noire F, 2° affleurement, niveau à coprolithes » (— couche 12). 
Description. — Cette forme extrêmement petite est caractérisée par l’aspect effilé de la cou- 


ronne et la largeur de la racine qui, en revanche, n’est que très faiblement développée en hauteur et médio- 
crement épaisse. 


La dent de la fig. 17, pl. I, a une couronne particulièrement effilée et peu inclinée. Sa hauteur totale 
est sensiblement égale à sa largeur. Son bord symphyséal s’orne d’un seul denticule, d’ailleurs très peu déve- 
loppé. Son bord commissural en a trois, très redressés. Le bord basilaire de la face externe surplombe forte- 
ment la racine mais ne forme pas bourrelet à proprement parler; il ne porte pas de plis. 


La dent de la fig. 18, même planche, est une dent latérale, à couronne également effilée, quoique sen- 
siblement moins, et beaucoup plus couchée. Son bord symphyséal ne présente pas de denticule mais, sur la 
moitié proximale de son étendue, une petite expansion en forme de crête. Le bord commissural porte encore 
deux denticules un peu plus couchés que ceux de la dent précédente et qui devaient être en réalité au nom- 
bre de trois. La base de la couronne tend à former bourrelet et surplombe fortement la racine qui est très 
rentrante dans sa partie moyenne. Ce même bord présente quelques vagues plis apparaissant plutôt comme 
de très petits et discrets tubercules. 


Un caractère curieux, qui ne se présente que dans cette dent, est la présence, à la face interne de la 
couronne, dans sa partie symphyséale, et, par conséquent, sous la crête dont il a été question plus haut, d’une 
très fine plicature oblique. 

Le troisième exemplaire (PI. I, fig. 19) est assez analogue au précédent mais encore nettement plus 
élargi et très couché. Tandis que nous avons vu la hauteur totale égaler la largeur totale dans le cas de la 
dent antérieure, cette fois-ci, cette largeur est égale à près de deux fois la hauteur. Le bord symphyséal 
est totalement dépourvu de dentelures et il n’y a qu’un denticule, très couché, au bord opposé. La base de la 
couronne, à sa face externe, se présente comme dans le cas précédent. 


Rapports et différences. — Malgré quelques différences remarquées, il semble qu’on puisse 
regarder ces trois dents comme appartenant à une même espèce qui, d’autre part, ne diffère pas sensible- 
ment d’une forme de même âge, mais du Maroc: la prémutation prior de Galeorhinus gomphorhiza, de C. 
ARAMBOURG (‘). À noter toutefois que la forme du Congo ne présente, dans aucun des trois cas, un bourre- 
let basilaire bien marqué à la face externe de la couronne et que les plis n’y sont guère ou pas apparents. 
Pour cette raison, je m’en tiendrai provisoirement à ce simple rapprochement de la forme de Landana avec 
celle du Montien du Maroc. | 


(1) ARAMBOURG, C., 1952, p. 153, pl. XXV, fig. 62 à 81. 
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GALEORHINUS (?) sp. 
Pi. I, fig. 20. 


Matériel. — Une dent. 
Gisement. — Landana, couche d’argilite noire B, 2° affleurement. 
Remarque. — Cette dent diffère totalement de celle de l’espèce précédente par sa forme plus 


massive. Elle diffère tout autant de Galeorhinus parvulus par le nombre peu élevé de ses denticules (un de 
chaque côté, et très peu développés). Il n’est d’ailleurs pas bien certain qu’il s’agisse d’une forme du genre 


Galeorhinus. 
CARCHARHINIDAE ind. 
Matériel. — Des vertèbres isolées. 
Gisement. — Landana, couche d’argilite noire B, 2° affleurement. 
Remarques. — Ces vertèbres sont du type de celles des Carcharhinidés: comme celles-ci, elles 


ont le relief de leur pourtour réduit aux fosses pour les arcs neural et hémal. 


Faire TORPEDINIDAE 
GENRE EOTORPEDO EI. Wire, 1935 
EOTORPEDO HILGENDORFI (O0. JAEKEL, 1904) 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo…. », 1” partie (1943), p. 176, pl. XI, fig. 10-14; 2°” partie 
(1949), p. 330. 


Matériel. — Sept dents isolées ou fragments de dents. 
Gisements. — Landana. 1” affleurement: couche IV et couche à coprolithes; 
2° affleurement: couche à coprolithes. 
Remarques. — M. LERICHE, qui a vu ces dents, semble ne pas avoir pu établir à quelle forme elles 
s’apparentaient. Il est juste toutefois de dire que ces exemplaires sont moins bien conservés que certains 
recueillis depuis par E. DARTEVELLE. 


Comme dans ces derniers exemplaires cependant, il est permis de constater l’absence de sillon basi- 
laire et de voir que la section de la couronne est arrondie et, par conséquent, sans trace de bords tran- 
chants. 


À ne considérer que la couronne et en mettant à part un dédoublement complet du tablier, les dents 
d’Eotorpedo hilgendorfi présentent des analogies frappantes avec celles des Squatinidés, ainsi qu'avec celles 
de certains Rajidés. Mais il n’en est pas de même de leur racine qui est d’un type bien particulier. 

Il y a quelques années (‘), jen ai souligné les principales particularités, sans toutefois parvenir à en 
établir les relations avec celles des divers types que j'avais eu l’occasion, dans le même travail, de mettre en 
lumière et d’expliquer. 

Comme aux dents de Raja et à la différence de celles de Squatina, la racine des dents d’Eotorpedo 
présente une ouverture du canal médio-interne, transformé ainsi en sillon, mais ce sillon a ceci de très 
particulier d’être très considérablement raccourci. D’autre part, à proximité du foramen central (ou des 
pores qui en tiennent lieu), se trouvent deux foramens situés un peu en retrait, de part et d’autre de ceux-ci, 
que j'ai pris en 1947 pour des foramens additionnels (*) et qui ne doivent pas être autre chose que les 


(1) CASIER, E., 1947, pp. 22-24, pl. IV, fig. 4 a-e, et fig. 10 dans le texte. 
(2) Indiqués comme f.c2 dans les figures du travail susdit 
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foramens latéro-internes déplacés. Cette position inattendue de ces foramens, en conjonction avec le fora- 
men central, doit résulter d’un rapprochement des parties latérales de la racine, rabattues en quelque sorte 
en arrière, en même temps que d’un raccourcissement de la région médio-interne qui se traduit par l’effa- 
cement de la protubérance interne. C’est ce que le schéma de la figure 4 est destiné à faire saisir: il com- 
porte, outre les racines respectivement de Squatina et Eotorpedo, une racine de conformation hypothétique, 
qui serait intermédiaire entre les deux précédentes. Entre-temps, le canal médio-interne s’est ouvert, comme 
dans l’évolution qui a conduit à la structure dentaire des Batoïdes. 


Fig. 4. - Relations hypothétiques de la racine dentaire d’Eotorpedo (C) avec celle de Squatina (A). En B: un stade hypothétique, 
intermédiaire. 

Abréviations: c.li. canaux latéro-internes: c.mi. canal médio-interne; d.e. dépression externe (vestige de l’ancien canal 
médio-externe):; f.c. foramen central (ou pores centraux); f..e. foramens latéro-externes; fli. foramens laté- 
ro-internes; f.m.i. foramen médio-interne; p.i. protubérance interne; si. sillon interne (vestige du canal 
médio-interne); t. tablier. 


Au cours de cette même évolution, la dépression externe (d.e.) a disparu, mais il en subsiste parfois 
la trace sous forme d’un sillon peu profond; c’est le cas chez Eotorpedo jaekeli EI. Wire (voir E.I. Wuire, 
1934, p. 29, pl. IL, fig. 9 à 14). 


RAJIFORMES ind. 


Matériel. — Une plaque dermique. 
Gisement. — Marne noire F, du 2° affleurement, couche à coprolithes (— c. 12). 
Remarque. — Cette « boucle » appartient probablement à un des Raja que E. DARTEVELLE et 


moi-même avons fait connaître dans la dernière partie de notre travail « Les Poissons fossiles du Bas-Con- 
go... »: Raja aequilateralis (*), dont le type provient précisément de la couche à coprolithe. 


Fame MYLIOBATIDAE 


GENRE MYLIOBATIS G. Cuvier, 1817 
MYLIOBATIS DIXONI L. Acassiz, 1843 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », 1” partie (1943), p. 186, pl. XV, fig. 10, pl. XVI 
fig. 1, 2, 4, et fig. 59 dans le texte. 


Matériel. — Une plaque dentaire supérieure, incomplète, et des dents médianes et latérales iso- 
lées. 
Gisements. — Landana. l” affleurement: couche III: 


2° affleurement: couche 12 (niveau à coprolithes) et couche d’argilite 
noire B; 
Affleurement non indiqué: couches 18 et 20. 
Remarque. — La plaque dentaire est réduite à une partie de sa file médiane (quatre dents) et trois 
dents latérales de la première file, de chaque côté. 


(1) DARTEVELLE, E. et CasIER, E., 1959, p. 328, pl. XXXWV, fig. 12 (213) et fig. 85 dans le texte. 


MYLIOBATIS N’ZADINENSIS DARTEVELLE et CaAsIER, 1943. 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo…. », 1” partie (1943), p. 193, pl. XV, fig. 3-8; id., 3° partie 
(1959), p. 336, pl. XXXIV, fig. I et XXXV, fig. 3. 


Matériel. — Dents isolées, complètes ou fragmentaires. 


Gisements. — Landana. 1” affleurement: couche IT; couche IV; 


2° affleurement: couche d’argilite noire B. 


Remarques. — Les dents de cette espèce sont très reconnaissables à l'angle médian très marqué 
que forme la face orale de la racine. Cette face se trouve ainsi divisée en deux moitiés très nettement délimi- 
tées l’une de l’autre, et planes, tandis que, d'habitude, elle est ou tout à fait plane, ou régulièrement con- 
vexe ou, encore, légèrement concave. 

M. LERICHE a attribué (in coll.) quelques-unes des dents de cette espèce à son Myliobatis dispar, or les 
dents de celui-ci ne présentent pas cet aspect de la face aborale et, d’autre part, les dents isolées en question, 
de même que toutes celles que nous avons données comme étant de M. n’zadinensis, ne présentent aucune 
marque de l’asymétrie qui caractérise l’espèce de LERICHE, mais qui, à vrai dire, me paraît être tout bonne- 
ment une anomalie. 


MYLIOBATIS SULCIDENS DarTEVELLE et CAsIER, 1943 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », 1°” partie (1943), p. 195, pl. XI, fig. 27; pl. XV, fig. 12, 
et fig. 60 dans le texte. 


Matériel. — Des dents médianes, dont deux restées associées, et des fragments de dents. 
Gisements. — Landana. 1” affleurement: « couche à coprolithes modifiée ». 
2° affleurement : couche 12 (niveau à coprolithes) et couche d’argile 
noire B. 


Couches 18 et 20. 


MYLIOBATIS sp. indét. 


Matériel. — Un fragment de plaque dentaire, des dents isolées et des fragments de dents. 
Gisements. — Landana. 1” affleurement: couche III. 
2° affleurement: couche d’argilite noire B et marne noire F (couche 12, 
niv. à coprolithes). 
Couches 18 et 20 (sans indication d’affleurement). 


Remarque. — M. LERICHE a attribué (in coll.) à Myliobatis dispar LER. le fragment de plaque den- 
taire. Comme celle-ci ne présente aucune asymétrie, il faut en déduire que LERICHE lui-même en était arrivé 
à regarder le type de cette espèce comme anormalement constitué. Il reste qu’il pourrait s’agir de la même 


forme, alors que, nous l’avons vu, il ne peut en être de même en ce qui regarde les dents attribuées plus 
haut à M. n’zadinensis D. et C. 


DASYATIFORMES ind. 


Des restes divers, du Paléocène de Landana, sont à attribuer à des Dasyatiformes sans qu’il soit possible 
de préciser lesquels. Ce sont des épines et des vertèbres isolées. 


1) ÆEpines (PL IT, fig. l). 


Matériel. — Une épine caudale complète et une dizaine de fragments, plus ou moins importants, 
d’épines. 


(S 
(S) 


Gisements. — Landana. l” affleurement: couche d’argile IT et « couche à coprolithes modifiée »; 

2° affleurement: couche d’argilite noire B et couche 12 (à coprolithes). 

Description. — Seule l’épine complète (PL IL, fig. 1) mérite une description. 

Cet exemplaire est de beaucoup le mieux conservé de tous ceux du matériel recueilli par J. BEQUAERT 
et est même, à n’en pas douter, le plus beau de ceux trouvés jusqu'ici dans le Paléocène de l’Enclave de 
Cabinda. Le seul dommage que l’épine ait subi est un léger ébrèchement de l’extrême pointe et de certaines 
dentelures marginales. 


Cette épine est relativement très longue (137 mm), légèrement recourbée, sa face antérieure étant fai- 
blement incurvée longitudinalement. La largeur maximum (à proximité de l’extrémité proximale) est com- 
prise onze fois dans la longueur. 


La face antérieure est légèrement bombée transversalement. Délicatement plissée longitudinalement 
dans sa partie moyenne, elle y présente un sillon longitudinal médian occupé par une cannelure. Ce sillon s’é- 
largit dans la partie proximale de l’épine et la cannelure s’y dédouble. Toutefois, tout à fait proximalement, 
cette face de l’épine est plane dans son ensemble et seulement finement ridée longitudinalement. La carène de 
la face postérieure est saillante, mais de section cependant arrondie. Dans sa partie moyenne, elle se creuse 
d’un sillon médian et, près de l’extrémité proximale, elle se transforme progressivement en un socle assez sail- 
lant, pour la fixation de l’ichthyolithe. 


Les spinules marginales s’étendent sur un peu plus de la moitié distale de chacun des bords, mais elles 
sont en grande partie brisées. Celles qui sont restées complètes apparaissent comme relativement impor- 
tantes mais très recourbées dans le sens proximal. (PI. IT, fig. lc’). Les plus proches de l’extrémité proxi- 
male de l’épine sont même très couchées (PI. IT, fig. 1c”) et très serrées entre elles, au point que leurs bords 
externes forment presque, en se prolongeant les uns les autres, une ligne continue. Celles de l’extrémité distale 
présentent une très discrète serration de leurs bords, ce qui est aussi le cas pour les bords de la pointe ter- 
minale, laquelle est malheureusement un peu ébréchée. 

Remarques. — Il n’y a toujours aucune raison de croire que les épines trouvées dans le Paléocène 
de Landana, et, en particulier, celle qui vient d’être décrite, n’ont pas appartenu à l’une ou l’autre des 
formes du genre Myliobatis qui est remarquablement représenté dans ce terrain par des dents. La seule 
chose qui ne permette pas d’être plus affirmatif, c’est La présence aussi du genre Hypolophites (H. mayom- 
bensis LERICHE) dans le même gisement, mais celui-ci est beaucoup plus rare et encore connu seulement par 
une plaque dentaire. Rhinoptera s’y rencontre aussi, mais il est beaucoup plus petit et il est en tout cas peu 
vraisemblable qu’on puisse lui attribuer la grande épine dont il vient d’être question. Même remarque pour 
Dasyatis. Quant au genre Aetobatis, il n’est pas encore apparu, au Paléocène. 

Parmi les Myliobatis, pour l’épine complète du moins, on peut penser à l’espèce apparemment la plus 
abondante et qui est en même temps de grande taille: M. n’zadinensis, dont il a été question plus haut. II 
en serait de même pour l’épine incomplète figurée dans « Les Poissons fossiles du Bas-Congo…. » sous 
le numéro 16 de la planche XVI, et qui présente les mêmes caractères. 


2) Vertèbres isolées. 
Matériel. — Trois vertèbres. 


Gisements. — Landana, couches 18 et 20 (sans indication de l’affleurement). 


SELACIENS indéterminables. 


A ces matériaux attribuables à des Sélaciens plus ou moins déterminables il y a lieu d’ajouter d’autres 
restes dont il est seulement permis de croire qu’ils appartiennent aussi à des Sélaciens: des coprolithes (1” 
affleurement: « couche à coprolithes modifiée et c. d’argile marneuse noire B, couche à coprolithes) et une 
vertèbre (Landana, couche II du 1” affleurement). 


Fame PYCNODONTIDAE 
GENRE PYCNODUS L. Acassiz, 1844 


PYCNODUS PRAECURSOR DARTEVELLE et CASIER, 1949 
PL. IL, fig. 2. 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions voisines », 2° partie (1949), p. 212, pl. XVII, 
Het (ES NT): 


Matériel. — Un élément de mâchoire. Une dent spléniale. 

Gisements. — Landana, 2° affleurement, couche n° 12 (niveau à coprolithes) et couche d’argile 
noire B). 

Description. — L'élément de mâchoire et l’unique dent qu’il porte constituent un ensemble 


remarquable par sa forme générale très courte mais, en revanche, d’une hauteur relativement très grande 
(environ 3 fois plus haut que long). Voici d’ailleurs les dimensions principales de cette pièce qui, d’autre 
part, est représentée pl. IT, fig. 2. 


ITAURCUTP TOTALE SR MERE 46 mm 
» derIS TENTE (COUTONNE ) MEN RE ONE 16 mm rapport: env. 1 
>» er OR RP RENNES A AS OR CR 30 mm 
Largeur max. de la dent (à mi-hauteur) -..... 14,4 mm 
» » » (a labase hr Fee, 11 mm 
Longuemmdenlost (maxt) Due 4 MOREL 2 at 15 mm 
Epaisseur max. de la couronne .............. 6,4 mm 
» DAde lose AE MAP TA PTS sn 7 6,9 mm 


La couronne dentaire est quelque peu incisiviforme, quoiqu’on puisse y distinguer deux euspides, tou- 
tes deux inclinées dans le sens commissural. 


Le bord antérieur est fortement et régulièrement arqué, peu tranchant. Le bord commissural, égale- 
ment peu tranchant, est incliné en arrière. La cuspide symphyséale dépasse netiement la cuspide commis- 
surale dont l’axe forme d’ailleurs avec le sien un angle d’environ 36°. 


Très comprimée, cette couronne présente une face externe légèrement bombée, absolument lisse, et une 
face interne également dépourvue de tout relief, mais très légèrement concave. La base de cette couronne est 
assez fortement étranglée et présente ainsi l’apparence d’un col se distinguant encore du reste de celle-ci, à 
la fois par une teinte plus sombre (brun foncé, alors que le reste est gris) et par les nombreux plis verticaux, 
très serrés et très saillants qu’elle porte sur tout son pourtour (PI. IT, fig. 2a’). Ajoutons que cette base ne 
présente aucun bord tranchant (arrondie postérieurement et antérieurement). 


L’os lui-même n’est pas moins remarquable, surtout par sa brièveté opposée à sa grande hauteur rela- 
tive. Son bord symphyséal, convexe de haut en bas, est tranchant, tandis que son bord commissural est relati- 
vement épais, avec, dans sa partie moyenne, une petite facette, étroite, mais dont la hauteur est égale à envi- 
ron la moitié de celle de ce bord, facette qui semble bien indiquer un contact intime avec un autre élément. 
Au-dessus de cette facette, l’os se rétrécit brusquement et son bord commissural se trouve ainsi à laplomb du 
bord correspondant de la base de la dent. Comme celui-ci, il est arrondi. 


Rapports et différences. — Certains caractères, comme l’aspect incisiviforme de la cou- 
ronne dentaire, celui extrêmement court et élevé de l’os lui-même, s’accordent pour indiquer l’appartenance 
de ces éléments à un Pycnodonte. Dans ses grandes lignes, leur morphologie se rapproche en effet de celle 
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du dentaire de Microdon (fig. 5), à cette différence près que, chez ce dernier, on observe la présence d’une 
deuxième dent, plus réduite que la première, supportée par une petite expansion commissurale de l’os (°). 
Il n’est pas exclu que l’os du Paléocène de Landana présentait la même conformation, mais dans ce cas, il 
faudrait croire à une plus grande indépendance de cette expansion par rapport au reste du dentaire. Mais 
il est aussi permis de croire que cette expansion a disparu pour ne laisser comme souvenir que la facette à 
laquelle il a été fait allusion plus haut. 


A B 


Fig. 5. - Microdon elegans L. AGassiz. Dentaire droit, vu par la face externe (A) et par la face interne (B). 
D'après K.A. von ZITTEL. 


Toutefois, les caractères particuliers notés ci-dessus et principalement la présence d’une facette qui semble 
bien indiquer une articulation de l’os avec un autre élément, suggère qu’il s’agirait plutôt d’un prémaxillaire 
que d’un dentaire. On sait que, par suite d’une importante déformation, ces deux éléments sont devenus très 
semblables de forme chez ces Poissons. 

Comme le seul Pyenodonte connu du Paléocène des régions du Congo est le genre Pycnodus qui est. 
d’ailleurs, le seul genre connu comme ayant dépassé la fin du Crétacé, il est quasi certain que c’est à une 
de ses espèces qu’il faut attribuer l’élément en question, et même hautement probable qu’il s’agit de P. prae- 
cursor DART. et CASsIER, la seule espèce de ce terrain et de cette origine (°). 


Les dents correspondantes de P. toliapicus L. AGAssiz, espèce éocène du Bassin anglo-franco-belge ne 
présentent pas la même tendance à la subdivision de la couronne en deux cuspides. La remarquable orne- 
mentation plissée de la base de la couronne semble bien faire aussi défaut dans ladite espèce éocène. 


La dent spléniale trouvée à part ne diffère en aucune manière de celles de Pycnodus praecursor et doit 
donc, selon toute vraisemblance, lui appartenir également. 


Famure ARIIDAE 
GENRE ARIUS G. Cuvier et A. VALENCIENNES, 1840 


ARIUS sp. 
Matériel. — Quatre fragments d’épines. 
Gisement. — Landana, couche à coprolithes du 2° affleurement (— couche 12). 
Remarques. — Ces fragments d’épines, qui ont déjà été signalés par J. BEQUAERT (°), présen- 


tent une costulation longitudinale très marquée, mais quelque peu irrégulière, des faces latérales et 
une rangée de spinules obtuses et très recourbées distalement, au bord postérieur. À noter que, contrairement 
à ce qui a été observé sur des fragments de même origine (*), ces spinules occupent une dépression longitu- 
dinale de ce bord. L’autre bord est arrondi transversalement, sauf dans un cas où sa partie proximale porte 
quelques spinules extrêmement discrètes. 


(1) Voir aussi le dentaire de Microdon radiatus AG. figuré par A.S. WoopwarD (1917, pl. XIV, fig. 6). 
(2) DARTEVELLE, E. et CASIER, E., Les Poissons fossiles...,2° partie (1949), p. 212, pl. XVII, fig. 1, 3 (?4-5, 7). 
(3) BEQUAERT, J., 1925, p. 22. 

(4) DARTEVELLE, E. et CASIER, E., 1949, p. 217. 
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Ces fragments d’épines sont, au même titre que celles déjà signalées dans « Les Poissons fossiles du 
Bas-Congo.. » et auxquelles il vient d’être fait allusion, à rapprocher des ichthyolithes de même nature 
attribués habituellement au genre Arius. C’est sous ce nom que M. LERICHE les a déterminés (in coll.). 


Fame LABRIDAE 
GENRE PSEUDOEGERTONIA Darr. et CAsIER, 1949 
Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », 2° partie (1949), p. 229. 


Matériel. — Trois groupes de dents pharyngiennes et quelques dents isolées. 
Gisement. — Landana, couches II et IV du 1” affleurement. 
Remarque.— Si les éléments en question ne sont pas spécifiquement déterminables, rien ce- 


pendant n'empêche de croire qu’ils ont fait partie de plaques pharyngiennes du type de celles que E. DARTE- 
VELLE et moi-même avons décrites et figurées, en 1949, sous le nom de Pseudoegertonia straeleni (). 

Cette forme apparaît toujours comme propre aux couches les plus inférieures de la falaise de Landana, 
tandis qu’une forme voisine, établie par C. ARAMBOURG, d’après des éléments provenant du Maroc, P. salva- 
ni, atteint le Landénien et y est même surtout représentée (°). 

La principale particularité qui permet de ne pas confondre Pseudoegertonia avec Labrodon (Nummo- 
palatus) est la constitution de la dentition pharyngienne en deux plaques impaires, une supérieure et une 
inférieure, comme chez les Phyllodontidés, auxquels j'avais d’ailleurs cru pouvoir rattacher le genre dont 
il est question ici. Les dents isolées elles-mêmes se distinguent de celles de Labrodon par leur base, à 
bord de la cavité pulpaire épais et orné de plis rayonnants. 


Fame TRICHIURIDAE 
GENRE EUTRICHIURIDES E. Casier, 1944 
EUTRICHIURIDES AFRICANUS DarT. et Casier, 1949 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.…. », 2° partie (1949), p. 241, pl. XXII fig. 2; 3° partie 
(1959), pl. XXXVIIL, fig. 10. 


Matériel. — Quatre dents isolées. 
Gisement. — Landana, 2° affleurement, couche à coprolithes (— couche 12). 
Remarque. — Ces dents sont les unes coniques, du type de celles figurées en 1949 et 1959 (loc. 


cit.), les autres comprimées bilatéralement. Ces dernières sont apparemment des latérales-antérieures. 


SCOMBROIDET indét. 
PI. I, fig. 21 à 23. 


Matériel. — Quarante-six dents isolées. 
Gisement. — Landana, couche à coprolithes (— c. 12). 
Descriptions et remarques. — Outre les dents isolées attribuables à un Trichiuridé et dont 


il vient d’être question, la collection J. BEQUAERT en renferme une série d’autres qui, bien que de types 
divers, paraissent s’apparenter à celles des Scombroïdes et, en attendant une détermination plus précise qui 
nécessiterait une meilleure connaissance de la dentition des formes de ce groupe datant du début du Céno- 
zoïque, il est permis de leur reconnaître de plus ou moins grandes affinités avec des genres connus. 


1) Petites dents coniques, un peu élancées, à apex très acuminé, sans ornementation aucune, se recour- 
bant fortement dans le sens interne. 


(1) DARTEVELLE, E. et CasiER, E., 1949, pl. XIX, fig. 7. 
(2) ARAMBOURG, C., 1952, p. 254, fig. 55-56. 
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Ces dents sont très semblables à celles observées en place sur des mâchoires de Landanichthys, dont il 
a été question dans « Les Poissons fossiles du Bas-Congo. » (). Elles sont analogues aussi aux dents du 
genre Eocoelopoma du London Clay, ce qui n’est pas étonnant si l’on considère l’étroit apparentement de ces 
deux genres indiqué par l’extrême ressemblance des voûtes craniennes. 


2) Dents élancées (PI. I, fig. 23), dont la largeur à la base est comprise plus de deux fois dans la 
hauteur, assez fortement et régulièrement recourbées en dedans, à face externe convexe transversalement, 
lisse sauf à la base où cette face présente de très fins plis verticaux. Face interne également convexe, dé- 
pourvue de tout relief. Les bords latéraux sont tranchants sur leur plus grande partie (exception près de leur 
base), légèrement arqués, ce qui donne à la dent une forme quelque peu ogivale. 


Ce deuxième type de dents présente beaucoup d’analogie avec celles des Cybiines (notamment de 
Cybium) mais il ne semble pas qu’elles puissent être identifiées avec les dents de Cybium angustidens 
Darr. et CASIER, décrites en 1949 avec des éléments de mâchoires de même origine (°). 


3) Dents assez élancées (PI. I, fig. 22), à bords tranchants à peu près droits. Faces externe et interne 
convexes transversalement, mais la première, surtout, épaissie dans sa partie moyenne. Plis très marqués à 
la base. 

Ces dents s’apparentent cette fois beaucoup à celles de Cybium angustidens. Dans l’exemplaire figuré, 
les bords sont plus droits mais il y a variabilité très grande à ce point de vue. 


4) Dents plus ou moins élancées, épaisses, à bords tranchants dans leur partie distale seulement. Les 
deux faces présentent des plis verticaux fins et très serrés. 


De telles dents ont été signalées et figurées dans « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. » (°). Je ne 
vois toujours pas à quel genre elles peuvent avoir appartenu et ce n’est même qu’à titre provisoire que 
je les rattacherai aux Scombridés, en rappelant les possibilités qu’il y aurait d’avoir affaire à une forme 
intermédiaire, au point de vue dentaire, entre ces poissons et les Trichiuridés. 


5) Dents très élancées (deux exemplaires, dont un figuré pl. I, fig. 21), leur largeur à la base étant 
comprise environ quatre fois dans leur hauteur, symétriques, légèrement recourbées en dedans, à bords 
tranchants jusqu’à la base; face externe légèrement convexe transversalement et sans ornementation, face 
interne très convexe. 

Même remarque que pour les précédentes. 

6) Une dent très petite, très élancée, comprimée, à bords tranchants dans leur moitié distale, cette 
partie de la dent se détachant quelque peu en « fer de lance ». La face externe est modérément convexe 
transversalement; de fins plis verticaux ornent sa base, dont quelques-uns atteignent sa mi-hauteur. La face 
interne, également modérément convexe, porte des plis analogues mais n’atteignent guère que le tiers de la 
hauteur de cette face. La dent ne se courbe que de façon presque imperceptible dans le sens interne. Elle 
ne présente aucune inclinaison latérale. 


Cette fois encore, on peut penser à des affinités à la fois avec les Scombridés et avec les Trichiuridés. 


La dent figurée en 1949 (Les Poissons fossiles du Bas-Congo..., 2° partie), sous Le n° 13 de la planche 
XXXVIIT, s'apparente beaucoup à celle dont il vient d’être question. C’est à tort que DARTEVELLE et moi 
avons cru devoir l’attribuer au genre Æocoelopoma (*). Dans ce genre, que j’ai eu l’occasion d’étudier 
entre-temps en détail (°), les dents sont coniques et sensiblement plus brèves; nous avons vu que le type 
visé sub [) s’en rapproche beaucoup. 


(2) DARTEVELLE, E. et Casier, E., 1949, p. 232, pl. XXI: p. 234, pl. XIX, fig. 10, pl. XXI, fig. 2 et pl. XXII, fig. 3; id. 1959, 
p. 362, pl. XXXVIII, fig. 20. 


(2) Id., 1949, p. 238, pl. XIX, fig. 14-15. 

(3) DARTEVELLE, E. et CASïIER, E., 1959, p. 366, pl. XXXVIII, fig. 22 et 23. 

(Mie nas 

(5) CAsIER, E., « La faune ichthyologique du London Clay » (en cours d'impression). 
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Fame EOTRIGONODONTIDAE 
GENRE EOTRIGONODON W. WEILEr, 1929 
EOTRIGONODON JONESI EI. Wire, 1935 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », 2° partie (1949), p. 252, pl. XX, fig. 26, et 3° partie 
(1959), p. 369, pl. XXXVIII, fig. 18. 


Matériel. — Une dent pharyngienne. 
Gisement. — Landana, marne noire F, niveau à coprolithes, deuxième affleurement. 
Remarque. — Cette espèce, représentée par deux dents pharyngiennes dans le matériel recueilli 


par E. DARTEVELLE, l’est aussi dans celui de J. BEQUAERT. L’unique dent est, comme les précédentes 
et comme le type de l’espèce qui provient du Paléocène de Nigeria, caractérisée par le faible développement 
de sa couronne. 


La couche qui l’a livrée est la même que celle d’où provient l’un des exemplaires de E. DARTEVEL- 
LE. Il n’y a donc rien à changer à la répartition stratigraphique connue jusqu'ici, pour cette espèce, dans 
le Paléocène du Congo (couche à coprolithes ou 12, et couche 18). 


TELEOSTET ind. 


Matériel. — Une plaque hypurale, des vertèbres isolées et des éléments squelettiques divers. 


Gisements. — l' affleurement: couche à coprolithes modifiée (— c. IV); 
2° affleurement: couche d’argilite noire B. 


Remarques. — La plaque hypurale, déterminée (in coll.) par M. LERICHE comme appartenant à 
un Scombridé, peut en effet appartenir à un poisson de cette famille ou d’une famille voisine. 


POISSONS DU PALEOCENE DE LANDANA DE LA COLLECTION BEQUAERT () 


1°" AFFLEUREMENT 


2° AFFLEUREMENT 


NOMS DES ESPÈCES 


Il III IV Mb 12 18 20 ind. 
Ginglymostoma africanum LER. …...……. + QE a 
Ginglymostoma bequaerti (LER.) …… + 6 
Scyliorhinus cabindensis (LER.) | PE | ne 
SOPLOTURUSESD RER EE et | + | 
Odontaspis substriata STROMER ......... + Je se SE Te ce | TT 
Odontaspis cf. hopei (L. Ac.) + so + NT HNRS 
Odontaspis pe) D RICE TR | + + z 
Lamna appendiculata (L. Ac.) .......…… | se ne dE jm 1 x di 
Oxyrhina landanensis D. & C. | + 
Palaeocarcharodon landanensis (LER.) | ja | 
PaAMmNrIOrmeS ANR Peer ce F su | 
Galeorhinus parvulus D. & C. | ae | 
Galeorinus sp RER er TE 
Carchac MA MAMNELE)E RER | su | 
Eotorpedo hilgendorfi (JAEKEL) | de nt | 
Rajiforme (boucle) #62 +e 
Myhobahisadiron ER ACAS TRE Re + ar FE ja no 
Myliobatis n’zadinensis D. & C. ES) + + 
Myliobatis sulcidens D. & C. ..…........… | qe 2 à qui L & 
Myhobats esp Ant Eee + ne Be # 
Dasyatiformes (épines) + FR 3 + 
Pycnodus (? praecursor D. & C.) Ft 
ATEUS SD ee nes re re = ia | 
PSEUCOESEOMASDI A Te + GX | 
LARUOMCATRYSTSD EEE RE He 
Eutrichiurides africanus D. & C. à | 
Scombriformes (dents isolées) + | 
Eotrigonodon jonesi E. I. WHITE me 
Tieléoster nndéte eee SE | 


(1) Voir tableau des couches p. 7. 


3. Remarques sur les Poissons paléocènes de Landana de la collection de J. BEQUAERT. 


l° Progrès dans les connaissances sur cette faune. 


Parmi les formes ichthyologiques du Paléocène de Landana, outre celles signalées par M. LERICHE, 
en 1913, d’après des matériaux recueillis par N. DinERRICH, c’est-à-dire 


Odontaspis substriata STROMER (°) 
Odontaspis cf hopei (L. Ac.) 
Lamna appendiculata (L. AG.) 
Myliobatis dixoni L. Ac., 


et les espèces établies par le même auteur, dans deux notes publiées respectivement en 1920 et 1927, 
Ginglymostoma bequaerti (*) 
Palaeocarcharodon landanensis (°) 


Scyliorhinus cabindensis (°) 
Ginglymostoma africanum, 


il y a done, dans la collection J. BEQUAERT, des restes d’une série d’autres formes dont les noms suivent : 


Odontaspis speyeri DART. et CASIER 
Oxyrhina cf nova T.C. WINKLER 
Galeorhinus parvulus DART. et Cas. 
Galeorhinus sp. (cf ypresiensis CASIER) 
Eotorpedo hilgendor/i (JAEKEL) 
Myliobatis n’zadinensis DART. et Cas. 
Myliobatis sulcidens DART. et Cas. 
Pycnodus praecursor DART. et Cas. 
Arius Sp. 

Pseudoegertonia (prob. P. straeleni DART. et Cas.) 
Landanichthys (?) sp. 

Eotrigonodon jonesi EI. WHITE 


De ces formes, il n’en est qu’une qui paraisse être nouvelle, tout au moins pour les couches qui nous 
occupent : 


Galeorhinus cf ypresiensis E. Casier 


Les autres ont été signalées dans le mémoire « Les Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions voi- 
sines », car elles étaient aussi représentées dans le matériel réuni par E. DARTEVELLE. 


Mais, ni le matériel de J. BEQUAERT, ni celui de E. DARTEVELLE ne comprennent une forme trouvée par 
Dinerricx et que M. LERICHE a décrite en 1913 sous le nom de 


Hypolophites mayombensis 


Le matériel BEQUAERT a montré à son tour que le Paléocène de Landana renferme des restes de 
Scombroïdes divers dont il serait intéressant de connaître mieux les affinités. Mais de telles affinités ne 
pourront être précisées que lorsqu'on disposera de plus d’éléments des couches inférieures au niveau à 
coprolithes, couches dans lesquelles les fossiles sont moins nombreux mais, en revanche, moins dispersés. 
Sans doute, pourra-t-on un jour préciser les relations paléobiogéographiques de ces formes et constatera- 
t-on que les analogies avec la faune du London Clay sont encore plus marquées que je ne l’ai écrit. 


(1) Attribué à tort à O. macrota prém. striata (T.C. WINKLER). 
(2) Sous le nom de G. thielensi prém. bequaerti LERICHE. 
(3) Sous le nom de Carcharodon landanensis LER. 

(4) Sous le nom de Scyllium cabindense LER. 
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2° L’âge des couches inférieures de Landana. 

Lorsqu'il examina les matériaux provenant du dégagement de restes de Reptiles de Landana, en 1914, 
M. LERICHE Jjoignit à la série de ces fossiles une note manuscrite ainsi conçue : 

« La faune ichthyologique indique bien le Paléocène (— Montien + Landénien). En Europe, Lamna 
appendiculata s'élève jusque dans le Montien et l’association d’Odontaspis macrota prémut. striata et de 
Lamna appendiculata permet de caractériser cet étage. Mais il est possible qu’en Afrique, L. appendiculata 
s’élève plus haut, jusque dans le Landénien ». 

En ce qui concerne Lamna appendiculata, il y a lieu de remarquer que, d’après le matériel E. Dar- 
TEVELLE, l'espèce est encore présente dans les couches 18 et 24 de la coupe de Landana. Mais, pour cette 
forme, on peut supposer, avec LERICHE, une extension verticale plus importante en Afrique qu’en Europe 
(comme cela semble être le cas d’ailleurs pour son descendant: L. obliqua). 

Pour ce qui est d’Odontaspis macrota prém. striata, il est à remarquer tout d’abord que c’est par confu- 
sion avec O. substriata que LERICHE l’a signalé dans le Paléocène de Landana. Mais, qu’il s’agisse de 
l’une ou de l’autre de ces deux formes, rien n’empêcherait de croire à du Landénien, car ©. striata s'élève en 
Europe jusque dans cet étage (et même dans l’Yprésien selon ARAMBOURG) et O. substriata a d’abord été 
trouvé dans des formations d’Afrique regardées comme landéniennes. Il ne semble donc pas possible de 
tirer parti de ces formes pour tenter une détermination précise de l’âge des couches inférieures de Landana. 

Il ne semble pas davantage possible de déduire quelque éclaircissement d’après Ginglymostoma afri- 
canum. Comme nous l’avons vu plus haut (p. 8), il n’est pas du tout certain que cette forme y soit 
accompagnée de G. subafricanum et, par conséquent, il est impossible de faire appel à la différence de 
répartition verticale que les deux espèces présentent au Maroc. 
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IL. - POISSONS DE L’EOCENE DE SASSA-ZAO. 


l. Gisement. 


La position géographique du gisement de Sassa-Zao a été précisée par J. BEQUAERT (!) qui en a donné 
Se08 P P 
la coupe, laquelle comprend cinq couches dont trois, les couches 4, 3 et 2, lui ont livré des restes de Poissons. 


Dans la collection, je n’ai trouvé aucune trace de la « dent de poisson non déterminé » que BEQUAERT 
signale avoir recueillie dans la première de ces couches (le « Tuffeau très friable ») (°). 


En revanche, jy ai retrouvé les matériaux découverts par lui dans les couches 3 et 2, mais les indica- 
tions de couches sont bien différentes de celles qu’il a données dans sa note de 1925. Néanmoins, il faut 
considérer les équivalences suivantes : 


INDICATIONS DE NIVEAUX DANS LA COLLECTION | DÉSIGNATION DES COUCHES in J. BEQUAERT, 1925 
Argile jaune (couche C) Couche 2: Argilite jaune pâle, plastique, très collante.…. 
« Sasazao B » | Couche 3: Calcaire blanc très dur et compact, caverneux, d'un 
| mètre d'épaisseur env. 


La couche 2 est de beaucoup la mieux représentée dans la collection et c’est d’ailleurs aussi celle dont 
J. BEQUAERT cite le plus d’espèces de Poissons (Myliobatis toliapicus L. AG.; Aetobatis irregularis L. Acas- 
siZ; Triodon cabindensis LERICHE). Mais cette couche n’est pas retenue comme valable en tant que niveau 
stratigraphique par E. DARTEVELLE qui la regarde comme constituée d’éléments remaniés dans un dépôt 
récent fait des résidus de dissolution (*). Les restes de Poissons qui y ont été recueillis seraient ainsi des 
éléments empruntés à une couche plus ancienne. 


2. Inventaire du matériel et remarques. 


Fame ODONTASPIDAE 
GENRE ODONTASPIS L. Acassrz, 1838 


ODONTASPIS KOERTI E. STRoMER, 1910 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », p. 124. 


Matériel. — Quatorze dents isolées et une couronne. 
Gisement. — Sassa-Zao, argile jaune (couche C). 
Remarques. — Ces dents ont été attribuées (in coll.) par M. LERICHE à « Odontaspis cf. Hopei 


L. Acassiz » et c’est apparemment sur la base de cette détermination que J. BEQUAERT a cité, parmi les 
fossiles de la couche 2 : « Odontaspis cuspidata prémutation Hopei L. Acassiz ». 


L’abondance de dents d’Odontaspis koerti dans le matériel de même origine réuni par E. DARTEVELLE 
a permis depuis de constater, grâce à la différence portant surtout sur les dents antérieures, qu'il s’agit en 
réalité de cette dernière espèce. 


(1) BEQUAERT, J., 1925, p. 26 (l’auteur orthographie le nom du lieu: Sasazao). 
(2) Id., p. 26. 
(3) DARTEVELLE, E., 1934, p. 26. DARTEVELLE, E. (in DARTEVELLE et CASIER, 1943), p. 68. 


Ces observations de DARTEVELLE résultent de l'exploration qu'il a faite de ce même gisement, lequel est désigné par lui sous 
le nom de « gisement de Chinfimo ». 


LAMNIFORMES indét. 


Matériel. — Trois couronnes dentaires. 


Gisement. — Sassa-Zao, argile jaune (couche C). 


Fame MYLIOBATIDAE 
GENRE MYLIOBATIS G. Cuvier, 1817 


MYLIOBATIS TOLIAPICUS L. Acassrz, 1843? 
PL IL, fig. 3. 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.. », 1” partie (1943), p. 189. 

Matériel. — Une plaque dentaire réduite à quatre éléments de la file médiane; 

cinq dents médianes incomplètes. 

Gisement. — Sassa-/ao, argile jaune (couche C). 

Remarques. — C’est sous le nom de « Myliobatis toliapicus L. Ac. » que ces dents sont déter- 
minées dans la collection (Dét. M. LEricne, 1919), et c’est apparemment d’après elles que cet auteur a 
signalé l’espèce dans l’Eocène du Congo (°). 

Je ne vois rien à objecter à cette détermination, sinon qu’elle n’est guère certaine en ce qui regarde tout 
au moins les dents isolées. 

C’est un des cas où il est permis, par un rapprochement des déterminations, d’une part, et de la citation 
faite par J. BEQUAERT de cette espèce dans sa couche 2, d’autre part, d’établir avec certitude l’équivalence de 
celle-ci avec le niveau indiqué comme couche C (argile jaune) dans la collection. 


MYLIOBATIS sp. 


Matériel. — Une dent médiane et des fragments de dents médianes isolées. 
Gisement. — Sassa-Zao, argile jaune (couche C) et couche B. 
Remarque. — Certaines de ces dents pourraient avoir appartenu à Myliobatis dixoni L. Acassrz, 


d’autres à M. lepersonnei DART. et Cas. 


GENRE AETOBATIS Mürzrer et HENLE, 1841 
AETOBATIS IRREGULARIS L. Acassrz, 1843 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo... », 1” partie (1943), p. 197. 


Matériel. — Trois dents inférieures incomplètes. 
Gisement.— Non indiqué. 
Remarque. — Il n’y a rien à dire concernant la détermination de ces fragments dentaires telle 


qu’elle apparaît dans la collection. (Déterm. M. LERICHE). 


L’étiquette ne porte pas mention du niveau d’origine mais il doit s’agir de la couche 2 (couche C), car 


l’espèce n’est citée que de cet horizon par J. BEQUAERT. 


(1) LERICHE, M., 1919, p. 480. 
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Fame TRICHIURIDAE 
GENRE TRICHIURUS Liné, 1758 
TRICHIURUS OSHOSUNENSIS EI. Wuire, 1926? 


Voir: « Les Poissons fossiles du Bas-Congo…. », 2° partie (1949), p. 240. 


Matériel. — Un prémaxillaire droit incomplet. 
Gisement. — Sassa-Zao, argile jaune (couche C). 
Remarque. — L’état fragmentaire de ce prémaxillaire ne permet pas d’être affirmatif, mais, 


d’après ses caractères généraux et sa taille, il peut être rapproché d’éléments de mâchoires provenant aussi 
de Sassa-Zao et que E. DARTEVELLE et moi avons attribués à Trichiurus oshosunensis EI. Wuire (loc. cit.). 


Fame BLOCHIIDAE 
Genre CYLINDRACANTHUS J. Leiny, 1856 


CYLINDRACANTHUS RECTUS (L. Acassiz, 1844) 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo…. », 2° partie (1949), p. 243. 
Matériel. — Deux fragments de rostres. 
Gisement. — Couche B (— 2). 


Fame TRIODONTIDAE 
GENRE TRIODON G. CUvIER, 1829 


TRIODON CABINDENSIS M. LERICHE, 1920 
Fig. 6 À dans le texte. 


Voir « Les Poissons fossiles du Bas-Congo… », 2° partie (1949), p. 253. 
Matériel. — Une plaque dentaire inférieure. 


Holotype M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.779. 


Gisement. — Couche B (— 2) (d'après citation de cette espèce par J. BEQUAERT, 1925, p. 27). 

Description (Add. à la). — Je crois utile de revenir sur la description de cette pièce car, d’une 
part, celle donnée par M. LERICHE (*) me paraît pouvoir être complétée par d’intéressants détails au point 
de vue de la structure dentaire, et, d’autre part, une nouvelle comparaison s’impose dès lors avec la 
mâchoire découverte dans l’Eocène de Landana par E. DARTEVELLE et qui a fait l’objet d’une description, 
accompagnée de figuration, dans le mémoire sur les Poissons fossiles du Bas-Congo (*). 

Lorsqu’elles sont débarrassées de la substance interstitielle qui les sépare les unes des autres, les dents 
marginales apparaissent comme de petites plaques dermiques, sans cuspides, mais présentant deux séries 
de petits plis partant de l’axe transversal de leur face orale (pi. IT, fig. 5f et 5g). Cet aspect rappelle assez 
bien celui de la face correspondante des dents d’Orodus. A la face externe, ou labiale, de la mâchoire, les 
dents occupant des positions aborales n’apparaissent que partiellement et, le plus souvent dans l’une de 
leurs moitiés seulement. Dans ce cas, les petites crêtes de l’un des versants semblent se terminer par des 
cuspides (PI. IT, fig. 5e), apparence notée par M. LERICHE qui croyait devoir l’attribuer à l’usure. 


(1) LERICHE, M. 1920, p. 85, fig. 7-8 dans le texte. 
CLoc cle D 253 MDI XX ie 21 
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À certains endroits de la même face labiale, une mince couche superficielle recouvre l’ensemble des 
dents et de la substance interstitielle et les dissimule plus ou moins complètement. 


La face orale de la partie de la mâchoire développée en plaque masticatrice présente les même carac- 
tères mais ici les dents qui, de-ci, de-là, émergent de la couche superficielle sont très atteintes par l’usure 
fonctionnelle et ne permettent pas de voir une ornementation qui devrait cependant, selon toute vraisem- 
blance, être celle des dents vues à la face externe. Il semble que ces dents n’apparaissent que dans la par- 
tie moyenne à l’exclusion des régions latérales de la mâchoire. 


Il en est de même de la face postérieure (PI. IL, fig. 5i), dont les dents, vues obliquement et plus ou 
moins abrasées, sont cantonnées dans la partie moyenne, mais cependant sur une grande largeur. En revan- 
che, il y en a très peu en hauteur, la plaque étant d’ailleurs très peu épaisse. 

La section à peu près longitudinale, mais latérale, de la pièce (pl. IT, fig. 5h et fig. 6A dans le texte) 
laisse apparaître en partie sa structure interne. Comme cette coupe passe latéralement, elle n’intéresse pas la 
région de la plaque interne où des dents émergent. En partant de la face orale, on rencontre successivement: 
la couche superficielle (cément), discontinue par suite de l’atteinte de l’usure fonctionnelle; la couche de sub- 
stance interstitielle; une importante couche de dentine, marquant une tendance à une stratification mais très 
irrégulière et, en certains points, entrelardée de couches minces d’un tissu beaucoup plus lâche, ostéoïde. Du 
côté antérieur, on peut voir que l’ensemble se divise beaucoup plus franchement pour donner deux digitations, 
une supérieure et une inférieure, se poursuivant chacune, sans aucune solution de continuité, par une dent 
de la face labiale (respectivement d.m.l et d.m.l”). 


Sous la couche dentinaire, on retrouve le même tissu interstitiel (cément) qu’au-dessus et, recouvrant 
celle-ci, une nouvelle couche superficielle, mais rendue tout aussi discontinue par l’usure. 


Fig. 6. - Structure des mâchoires de Triodon cabindensis M. LERICHE (A) et Triodon cf. cabindensis (B). Dans les deux cas, la 
figure de dessus représente la mâchoire vue par la face orale (X 1) et celle de dessous la section suivant a-b (A: X 8; B: 
x 4) (1). 

Abréviations: c. « cément »; c.r. couche de revêtement; di. dents de la série interne; d.m. dents de la série marginale (1 à 3: 
dents dégagées de la couche c (2)); d.p. dents de la série postérieure; L.d. couches dentinaires; t.m. tissu osseux 
de la mâchoire; t.0. tissu ostéoïde. 


(1) L'exemplaire de la figure À (Holotype de T. cabindensis) est représenté photographiquement pl. II, fig. 5. Celui de la 
fig. B. est représenté in « Les Poissons fossiles du Bas-Congo… », 2° fasc., 1949, pl. XX, fig. 21. 


(2) Les dents 2 et 3 sont représentées pl. II, respectivement fig. 5f et 5g. 
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Remarques. — La forme générale de la mâchoire-iype de Triodon cabindensis se retrouve dans 
une autre mâchoire de Gymnodonte, trouvée par E. DARTEVELLE en un autre point de l’Enclave de Cabinda: 
Landana (couche 31 de la coupe de E. DARTEVELLE). Cette pièce a fait l’objet d’une étude dans « Les 
Poissons fossiles du Bas-Congo.. » (‘), mais, comme celle dont il vient d’être question, elle n’a pas été 
examinée de façon approfondie au point de vue de sa structure interne. 


Comparées entre elles, ces deux mâchoires apparaissent comme assez différentes à ce point de vue. 
Notons en premier lieu que celle de Landana (Fig. 6B dans le texte), est nettement plus épaisse (mais elle 
n’est pas nettement plus grande, comme il a été dit à tort dans l’étude précitée). La dentine de la plaque 
interne y est distribuée en lames horizontales plus nombreuses, assez régulières, nettement séparées entre elles 
par une couche ostéoïde continue et ce n’est qu’exceptionnellement que l’une de ces couches dentinaires se 
subdivise. À ceci s’ajoute une autre différence en ce qui concerne cette partie de la dentition: la surface adora- 
le de chacune des couches dentinaires est mammelonnée, ce que l’on peut voir à la face orale de la pièce, où 
apparaît, outre une grande partie de la couche la plus superficielle, une partie de la couche suivante. Cette 
constitution mammelonnée de la surface indique, semble-t-1l, une tendance à une individualisation d’élé- 
ments dentaires, mais cette individualisation n’est pas complètement réalisée, tandis qu’elle l’est pour les 
dents qui tapissent la face postérieure de la plaque (d.p.), dents qui paraissent d’ailleurs former des files 
distinctes. 


Autre différence encore entre cette mâchoire et le type de Triodon cabindensis: l’absence d’une couche 
de tissu interstitielle au-dessus et en dessous des couches dentinaires, ainsi que d’une couche superficielle 
mais, peut-être, par dégradation de la pièce. 


Enfin, et surtout, au lieu de présenter une continuité des lames dentinaires internes avec les dents 
marginales (nous avons vu que, dans le type de T. cabindensis, ces dernières dents forment chacune corps 
avec l’une de ces lames), la mâchoire de Landana présente, comme chez Triodon antiquus LERICHE, de 
l’Eocène de Belgique (fig. 7 dans le texte), une séparation nette du système dentaire interne de celui de la 
région marginale. Ces dents sont d’ailleurs, cette fois, disposées en piles. Par transparence accentuée par 
l’anéthol, on peut voir très nettement la constitution de leur dentine à très fins canalicules dentinaires, dont 
certains se subdivisent bien avant d’atteindre la périphérie. Si ces dents sont nettement individualisées par 
rapport aux lames dentinaires de la région interne, en revanche, elles ne se distinguent guère de celles de 
la mâchoire-type de Triodon cabindensis en ce qui regarde l’aspect de leur face orale, laquelle est également 
plissée à la façon des dents d’Orodus, mais toutefois plus diserètement. 


Les différences observées au cours de la comparaison entre les deux mâchoires de Gymnodontes de 
l’Eocène du Congo sont donc sensibles. Elles portent sur l’aspect du bord oral, beaucoup plus saïllant dans 
le cas de la mâchoire de Landana que dans celui du type de Triodon cabindensis — ee qui peut être dû à 
un état différent d’avancement de l’usure fonctionnelle —; sur le développement du « bec », plus saillant 


dans ce type; sur l’épaississement moyen de la plaque interne qui est faible chez celui-ci et très prononcé au 
contraire dans l’exemplaire de Landana; sur le nombre bien plus élevé de dents apparaissant chez ce der- 
nier. Mais c’est surtout en ce qui concerne la structure intime de ces mâchoires qu’apparaissent des diffé- 
rences de nature à mettre en doute leur appartenance à la même forme, et tout spécialement le fait que les 
dents marginales sont, dans le type de Triodon cabindensis, solidaires de la masse dentinaire de la plaque 
interne, tandis qu’elles en sont totalement indépendantes et disposées en piles dans l’autre cas. 


Dans les deux cas, toutefois, nous avons observé un aspect analogue de la face orale et, si le nombre 
de dents émergeant de la plaque interne est nettement plus élevé dans le cas de la mâchoire de Landana, 
avec en outre un aspect assez différent (aspect mammelonné), en revanche on constate, bien que de façon 
moins nette dans le type de Sassa-Zao, une constitution en lames dentinaires et l’émergence de dents plus 


(1) DARTEVELLE et CASIER, 1949, p. 253, pl. XX, fig. 21. 
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ou moins individualisées résultant d’une sorte de bourgeonnement de ces lames. Bourgeonnement très accusé 
et intéressant à la fois la dentition de la région marginale et celle de la région interne, dans le cas de Trio- 
don cabindensis, tandis qu’il est moins accusé et se limite à ia région interne dans l’autre cas. 


Notons encore que, dans celui-ci, il n’y a pas de couches de substance interstitielle (cément) au-dessus 
et en dessous de la zone dentinaire comme on en a vu une chez T. cabindensis. 


Si l’on s’attache maintenant à comparer les deux mâchoires dont il vient d’être question à celles con- 
nues du genre Triodon, on peut, en outre, douter de la légitimité de leur attribution à ce genre. 


Fig. 7. - Triodon antiquus M. LERICHE. Eocène de Belgique. 


A: mâchoires vues de face (X 4); B: mâchoire inférieure, vue par sa face orale (X 4); C: mâchoire inférieure vue en section 
sagittale, aspect sémi-schématique (x 10) (1). 


Abréviations: alv. alvéoles; c.r. couche superficielle; d. dentaire; d.a. dentine continue; dm. dents de la série marginale; 
d.o. dentine parcourue par des canaux parallèles; d.p. dents de la série interne ou postérieure; d.v. tissu 
ostéoïde; pmx. pré-maxillaire; t.m. tissu osseux de la mâchoire. 


Le fait que les deux seuls exemplaires connus sont des mâchoires inférieures puisqu'ils comportent 
chacun les deux rameaux et que, d’autre part, on ne connaît encore aucune demi-mâchoire de T. cabindensis, 
ce fait peut être dû à une coïncidence ou bien à ce que les demi-mâchoires sont plus petites et plus fragi- 
les; il ne constitue en tout cas pas, à lui seul, une indication décisive. Mais il y a aussi leur constitution lamel- 
laire qui les rapproche davantage des Diodontes que des Triodontes. 


C’est du moins l’aspect de la mâchoire-type de Triodon cabindensis qui diffère de T. antiquus (fig. 7), 
non seulement à ce point de vue, mais aussi par la solidarité de ses dents marginales avec les éléments 
dentinaires de la plaque interne (à ces deux points de vue, la mâchoire de Landana découverte par E. Dar- 
TEVELLE est sensiblement moins éloignée de celles de T. antiquus). 


Dans les deux cas, toutefois, les dents marginales se présentent de la même façon vues par la face 
externe de la mâchoire, mais elles sont sensiblement plus larges dans le cas des deux mâchoires du Congo 
que chez celles de Belgique, bien que, chez celles-ci, les proportions puissent varier dans une assez large 
mesure. Lorsqu’elles sont découvertes, mais pas trop atteintes par l’usure fonctionnelle, celles de T. antiquus 
laissent aussi apparaître des traces de plis obsolètes. 


Pour en revenir à la constitution lamellaire observée chez T. cabindensis, remarquons que, chez T. anti- 
quus, la région intermédiaire, entre la région marginale et la plaque orale, présente un aspect pseudo- 
lamellaire (fig. 7C, d.o.) : il s’agit en réalité d’un tissu parcouru par d’importants canaux parallèles, dis- 
posés obliquement. 


(1) D'après des exemplaires du Lutétien de Belgique (I.R.Sc. N.B.). 
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Enfin, l’écart entre la répartition générale des Triodontes et celle des deux formes considérées ici est 
aussi de nature à jeter un doute sur l'attribution de ces dernières au même groupe de Gymnodontes ("). Le 
moins que l’on puisse dire est que les affinités entre ces formes sont sujettes à caution, mais il faudra plus 
de matériel pour en décider. 


3) Remarques sur les Poissons de Sassa-Zao de la collection BEQUAERT. 


Au point de vue de la liste des espèces, il n’y a aucune différence notable avec celle des formes citées 
par J. BEQUAERT lui-même dans son travail de 1925, d’après les déterminations de M. LERICHE. 


Cette liste est donnée dans le tableau ci-dessous, qui donne en outre leur distribution dans la coupe de 
Sassa-Zao. 


TABLEAU DES ESPECES ICHTHYOLOGIQUES DE L’EOCENE DE SASSA-ZAO 
REPRESENTEES DANS LA COLLECTION J. BEQUAERT. 


GISEMENTS (2) | 


| 
le _ 
| 
| 
| 


Noms DES ESPÈCES ne ” ras ; | REMARQUES 
OR n" ns et 

Odontaspis koerti STROMER ..........….. | + | 
LÉ IMENIOTINES LINE, 2.48: 2. Perociee à | e | 
Myliobatis toliapicus L. AGassiz ...…. + 
M ace NT ENT PU) CP TO TROT — 3e | (*) peut-être M. lepersonnei D. & C. 
Aetobatis irregularis L. AGaAssiz ....….. (+) CS) es niveau ? (5) 
Trichiurus oshosunensis E. I. WHITE. 4 
Cylindracanthus rectus (L. Acassiz)… | | + 
Triodon cabindensis M. LERICHE . 

Je citerai néanmoins deux formes, dont l’une — Odontaspis koerti — a été prise par M. LERICHE (in 


coll. et, par voie de conséquence, in BEQUAERT 1925) pour ©. hopei, et dont l’autre — Trichiurus oshosunen- 
sis — ne semble pas avoir été remarquée par LERICHE (il est vrai que ma détermination n’est elle-même pas 
absolument sûre). 


(1) À noter toutefois que ce genre Triodon doit avoir existé aussi à l’FEocène, dans les régions atlantiques voisines du Congo 
(voir +« Les Poissons fossiles du Bas-Congo…, 3° fasc. (1959), p. 370, fig. 98 dans le texte). 


(2) Désignation de couches d’après BEQUAERT, J., 1925, pp. 26-27. Voir équivalences p. 31. 

(3) = Couche C dans la collection. 

(4) = Couche B dans la collection. 

(5) Le niveau n'est pas indiqué dans la collection mais l'espèce n'est citée que de la couche 2 par J. BEQUAERT. 
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Bien que le nombre des espèces connues aujourd’hui, grâce au matériel réuni par E. DARTEVELLE, 
dépasse de loin celui des formes reprises au tableau ci-dessus, ces données représentent déjà une bonne som- 
me de connaissance sur la constitution de la faune ichthyologique des couches de Sassa-Zao. 


Elles laissaient déjà apparaître les caractéristiques d’une faune du milieu de l’Eocène, néritique et 
chaude, ce qui s’est trouvé pleinement confirmé par la suite, en même temps que se révélait la complète 
identité de niveau et de faciès entre les couches de Sassa-Za0 et le calcaire de la couche 31 de Landana. 


En ce qui regarde l'intérêt purement paléoanatomique de ce matériel, il y a lieu de souligner le cas 
de Triodon cabindensis dont la structure dentaire présente de curieuses particularités, de nature à faire 
douter de l’appartenance réelle de cette forme au genre Triodon, et, en attendant que ce point puisse être 
élucidé, d’un réel intérêt pour l’étude de l’évolution dentaire, déjà si étrange, des Plectognathes gymno- 
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III. - LES TYPES DE POISSONS 
DE LA COLLECTION BEQUAERT. 


Le tableau de la page 39 donne la récapitulation des exemplaires-types figurant dans la collection réunie 
par J. BEQUAERT et dont il a été principalement question dans le présent mémoire. 


Celui-ci renferme, en outre, l’établissement du nouveau genre Palaeocarcharodon, distrait du genre 
Carcharodon Mürrer et HENLE et dont le type est : P. landanensis (LERICHE). 


Je n’ai pas reconnu d’espèces nouvelles à proprement parler, celles que le matériel BEQUAERT renfer- 
mait ayant été soit établies par LERICHE, soit décrites entre-temps d’après le matériel des missions de E. 
DARTEVELLE. 


Il y à cependant lieu d’ajouter à la liste générale des Poissons fossiles du Bas-Congo et des régions 
voisines ("): Galeorhinus cf ypresiensis CastEr (Montien de Landana) et, en raison de ce qui est dit plus 
haut, de remplacer Carcharodon landanensis M. LERICHE par Palaeocarcharodon landanensis (M. LERICHE). 


Enfin, un des exemplaires de la collection est dorénavant plésiotype de Galeorhinus parvulus D. et 
C., espèce établie en 1943 (voir présent mémoire, p. 17). 


(1) « Classification » in « Les Poissons fossiles du Bas-Congo.…. », 3° partie (1959), pp. 426-432. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 


Fig. 1-2. — Ginglymostoma bequaerti (M. LERICHE) 


Fig. 3. — Odontaspis substriata E. STROMER . 


Dents antérieure (fig. 1) et latérale-antérieure (fig. 2), vues de face (a) et de profil (b) 
(ECMRSLE)| 

Syntypes M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.651, 12.652. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F (fig. 1) et 
couche d’argilite noire (fig. 2). 


Dent latérale de mâchoire inférieure, incomplète, vue par la face externe (a) et par la 
face interne (b) (X 1). 

M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.654. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), couche n° 4. 


Fig. 4. — Palaeocarcharodon landanensis (M. LERICHE) 


Dent latérale de la mâchoire supérieure, vue par la face externe (a), de profil (b) et 
par la face interne (c) (X 2). 

Holotype M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.653. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, couche (niveau à copro- 
lithes). 


Fig. 5. — Palaeocarcharodon landanensis (M. LERICHE)? 


Dent commissurale, vue par la face externe (X 4). 

M.R.C.B. n° RG: Paléont. 13.550. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, couche 12 (niveau à copro- 
lithes). 


Fig. 6. — Lamna appendiculata (L. AGAssIz) 


Fig. 7 à 12. — 


Dent latérale-antérieure de mâchoire inférieure, à talons tenant lieu de denticules. 
L'exemplaire est vu de par la face externe (a) et de profil (b) (X 1). 

M.R.C.B. n° K.G. Paléont. 12.675. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 1‘ affleurement, couche IV, marne blanche. 


Ginglymostoma africanum M. LERICHE 


Dents antérieure (fig. 7), latérale (fig. 8) et latérale-postérieure (fig. 9) de mâchoire 
supérieure. 

Dents antérieure (fig. 10), latérale (fig. 11) et latérale-postérieure (fig. 12) de mä- 
choire inférieure. 

Chacune des six dents est vue par la face externe (a), de profil (b), par la face in- 
terne (c) et par la face basilaire (d). 

Echelle commune: X 3. 

SYniYpes MR C'B'n%R"GPaléont.1275212748,.12:747,12/750,.12:751, 12756: 
Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), couche 12 (niveau à coprolithes). 
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Fig. 13 à 15. — Scyliorhinus cabindensis (M. LERICHE) . 


Fig 


Fig 


Fig 


Fig 


Dent latérale-antérieure de la mâchoire supérieure (fig. 13). Dents antérieure (fig. 14) 
et latérale (fig. 15) de la mâchoire inférieure. 

Ces trois dents sont vues chacune par la face externe (a) et par la face interne (b). 
Echelle commune: X 4. 

Syntypes 'M'R:C:Bn°°kR.G--Paléont 012757412532 13521. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), couche 12 (niveau à coprolithes). 


. 16. — Galeorhinus parvulus DART. et CASIER 


7e lo ee 


Dent latérale de la mâchoire supérieure, vue par la face externe (a) et par la face in- 
terne (b)} (CC 10): 

Plésiotype M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 13.568. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F (niveau à 
coprolithes) (— couche 12). 


Galeorhinus cf ypresiensis E. CASIER . 


Dents latérale-antérieure (fig. 17), latérale (fig. 18) et latérale-postérieure (fig. 19), vue 
chacune par la face externe (a) et par la face interne (b). 

Echelle commune: X10. 

NER C'BÆn°R'GwPaléont 185 710018572#er418578 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F, couche à 
coprolithes (= couche 12). 


. 20. — Galeorhinus sp. 


. 21à 23. — 


Dent latérale, vue par la face externe (X 10). 
M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 13.570. 
Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F, couche à 


coprolithes (— couche 12). 


Scombroidei 


Dents vues par la face externe (a) et de profil (b) (X 3). 
M.R:C.B. n° RG. Paléont. 13.567, 13.566164 13565. 
Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F, couche à 


coprolithes (— couche 12). 


PLANCHE II 


Fig. 1. — Myliobatis (probablement n’zadinensis D. et C.) 


. Aïguillon caudal, vu par la face antérieure (a), de profil (b) et par la face postérieure 


(CES; 
En c’: détails de la face postérieure de la même pièce, montrant les spinules de 
l'extrémité distale X 3. 
En c”: spinules les plus proximales (env. au tiers de l’aiguillon) (X 7). 
MR.C.B. n° R.G. Paléont. 12.743. 
Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), couche non indiquée. 


Fig. 2. — Pycnodus praecursor DART. et CASIER . 


Elément de mâchoire, avec dent, vu par la face externe (a), de profil (b) et par la 
face interne (c) (X 1). 

En a’: la dent vue par la face externe (X 3). 
M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 
Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F (niveau à 
coprolithes). 
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Fig. 3. — Myliobatis toliapicus L. AGASSIZ? . 


Fragment de plaque dentaire (quatre dents médianes), vu par la face orale (X 1). 
M.R.C.B. n° K.G. Paléont. 12.780. 
Gisement: Sassa-Zao (Enclave de Cabinda), couche C. 


Fig. 4. — Eotrigonodon jonesi E. I. WHITE . 


Dent pharyngienne, vue de profil (X 6). 

MRC.B'n° RG. Paléont. 13:537. 

Gisement: Landana (Enclave de Cabinda), 2° affleurement, marne noire F (niveau à 
coprolithes). 


Fig. 5. — Triodon cabindensis M. LERICHE 


Mâchoire inférieure, vue par la face orale (a), de profil côté droit (b), par la face 
aborale (c) et par la face antérieure (d) (X 1). 
Détails de la même pièce: 
e: dent de la face externe ou labiale (X 10): 
f: dent marginale, face orale (X 20)!); 
g: autre dent marginale, face orale (X 20)?2); 
h: section (X 10)3): 
i: dents de la face interne (X 10). 
Holotype M.R.C.B. n° R.G. Paléont. 12.779. 
Gisement : Sassa-Zao (Enclave de Cabinda) {). 


1) Voir fig. 6 dans le texte; d.m. 2. 
2) ALAN. 
3) Voir aussi fig. 6A dans le texte (fig. du dessous). 


D. 21 


D32 


4) Le niveau n'est pas indiqué mais J. BEQUAERT (1925, p. 27) cite l'espèce comme présente dans la couche 2. Il s'agit en 


tout cas de l’Eocène (probablement Lutétien). 
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ANN. MUS. CONGO (A, 3), |, 2. 


E. CASIER. — Poissons paléocènes et éocènes de l’Enclave de Cabinda 
recueillis par J. BEQUAERT. 
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1 4 8 Sn PR OF STE EE RS Dr, SES Pt 
: CATALOGUSSEN. Rae Lich IL. — INSECTES : CATALOGUES. 
CATALOGUES RAISONNÉS DE LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DU CONGo. 
SCHOUTEDEN, H. (1909). Hémiplères, Pentalomidae. 
SCHOUTEDEN, H. (1931). Hémiplères, Reduviidae (1'° partie). 
SCHOUTEDEN, H. (1932). Hémiptières, Reduviidae (2 partie). 
SCHOUTEDEN, H. (1938). Hémiplères, Coreidae. 
KERREMANS, CH. (1909). Coléoplères. Buprestidae. 
BURGEON, L. (1932). Coléoptères, Scaravéides : Céloniines. 
BURGEON, L. (1935). Coléoptères, Carabides (1° partie). 
BURGEON, L. (1936). Coléoplères, Carabides (2*° partie). 
BURGEON, L. (1937). Coléopières, Carabides (3% partie). 
SCHOUTEDEN, H. (1934). Pseudonévroptères, Odonates. 
CHoPARD, L. (1934). Or{hoptères, Gryllides. 
KLEINE, R. (1936). Coléoptères, Brenthides. 
BURGEON, L. (1939). Les Histeridae du Congo Belge. 
BURGEON, L. (1941). Coléoptères, Buprestides. 
BURGEON, L. (1947). Coléoplères : Dynastinae, Valginne, Melolonthinae p. p. 
BURGEON, L. (1937). Coléoptères : Cicindelinae ; KLeIN£e, R. (1937). Coléoptères, Lycides. 
GHESQUIÈRE, J. (1940). Lépidoptères, Microlépidoptères (1re partie). 
GHESQUIÈRE, J. (1942). Lépidoptères, Microlépidoptères (2% partie). 
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N'ES: BERGER, L. (1950). Lépidoptères, Papilionidae 
III. — SCHAALDIEREN, SPINACHTIGEN, DUIZENDPOTEN. | III, — CRUSTACÉS, ARACHNIDES, MYRIOPODES. 
%E, 1. — DE MAN J.-G. (1925). Contribulion à l'étude des Décapodes Macroures marins et fluviatiles du Bassin du Congo Belge 
2. — BRIAN, À. et DARTEVELLE, E. (1949). Contribution à l'étude des Isopodes marins el fluviatiles du Congo. 
3. — BOTT, R. (1955). Die Süsswasserkrabben (Crust., Decap.) von Africa und ihre Siammesgeschichte. 
REEKS IV. — VOGELS. | SERIE IV. — OISEAUX. 
I. 1. —— Dugois, A. (1905). Remarques sur l'Ornithologie de l'Elal Indépendant du Congo 
2. — SCHOUTELEN, H. (1936). Contribution à la Faune ornithologique du Nord-Est du Congo belge. 
Il. 1. — SCHOUTEDEN H. (1943). De Vogels van Belgisch Congo en van Ruanda-Urundi. (Les Oiseaux du Congo 
Belge et du Ruanda-Urundi), — I. 
2. — SCcHOUTEDEN, H. (1949). Id. Pr 
3. — SCHOUTEDEN, H. (1950). VE III 
IL. 1. — SCHOUTEDEN, H. (1951). Id. 1 V. 
2. — SCHOUTEDEN, H. (1952). 14. y. 
IV 1. — SCHOUTEDEN, H. (1954). Id. VT. 
; 2. — SCHOUTEDEN, H. (1955). Id. VII. 
Va 1. — SCHOUTEDEN, H. (1956). Id. VIIT. 
2. — SCHOUTEDEN, H. (1958). JAY, 1X. 
3. — SCHOUTEDEN, H. (1960). Id. 4: 


REEKS V. — WORMEN, WEEKDIEREN, SPONSEN, ENZ. | SÉRIE V. — VERS, MOLLUSQUES, ÉPONGES, ETC. 


I: 1. — Dozcrus, R. PH. (1950). Trémalodes récoltés au Congo belge par le Prof. Paul Brien (mai-août 1937). 
2. — Manon, J. (1954). Tapeworms from the Belgian Congo. 


D. — ANTHROPOLOGIE EN VOLKENKUNDE. D. — ANTHROPOLOGIE ET ETHNOGRAPHIE. 
REEKS I. — ANTHROPOLOGIE EN VOORHISTORIE. SÉRIE I. — ANTHROPOLOGIE ET PRÉHISTOIRE. 
1. — STAINIER, X. (1899, L'Age de la Pierre au Congo, 
2. — BEquaerT, M. (1938). Les Fouilles de J. Colette à Kalina. 
3. — Doizx, R.-L. (1938). Les Boules de Pierre et les Pierres perforées des Collections de Préhistoire du Musée du Congo. 
4. — CABu, F. (19338). Contr'ibulion à l'Elude de la Répartilion des Kwés au Katangu. 
5. — BeQuaerT, M. (1947). Bijdrage tot de Kennis van het Sleentijdperk in het Land der Bashilange. 
REEKS II. — VOLKENKUNDE. | SERIE IL. — ETHNOGRAPHIE. 
t: 1. — Masui, TH. (1899) Les Collections ethnographiques du Musée du Congo. 
REEKS III. — ONTLEDENDE BIJDRAGEN OVER DE VER- SÉRIE NOTES ANALYTIQUES SUR LES COLLEC- 
ZAMELINGEN VAN HET CONGO-MUSEUM. TIONS DU MUSÉE DU CONGO. 
4 1. — [CoarT, E., et DE HAULLEVILLE, A.] (1902). La Musique 
2. — [Coarr, E., et DE HAULLEVILLE, A.] (1906). La Religion. 
Il. 1. — [Coarr, E., et De HAULLEVILLE, A.] (1907). La Céramique. 
2. — [CoarrT, E.] (1927). Les Nailes. 
IUL. 1. — Loir, H. (1935). Le Tissage du raphia au Congo Belge, 
2. — Boong, O. (1936). Les Xylophones du Congo Belge. 
REEKS IV. — VOLKENKUNDIGE BUDRAGEN. | SÉRIE IV. — DOCUMENTS ETHNOGRAPHIQUES. 
1. — HuTEREAU, A. (1909). Notes sur la Vie familiale et juridique de quelques popuialions du Congo Belge. 
— Torpay, E. et Joycg, T.-A. (1911). Nofes ethnographiques sur les Peuples communément appelés Bakuba, ainsi 
que sur les peuplades apparentées. Les Bushongo. 
— (nec IT, 2). Torpay, E. et Joycg, T.-A. (1922). Notes elhnographiques sur les peuplades habilant les bassins du 
Kasaï et du Kwango oriental. Peuplades de la forêt. Peuplades des prairies. 
REEKS V. — LINGUISTIEK. | SÉRIE V. — LINGUISTIQUE. 
1. — VAN ACKER, A. (1907). Dictionnaire Kilabwa-Français el Français-Kitabwa. 
REEKS VI. — CATALOGUSSEN DER ETHNOGRAFISCHE SÉRIE VI. — CATALOGUES DES COLLECTIONS ETHNOGRA- 
VERZAMELINGEN VAN HET CONGO-MUSEUM. : PHIQUES DU MUSEE DU CONGO. 
I: 1. — Maxs, J. (1929). Les Appuis-têle du Congo Belge. 
2. — MAes, J. (1930). Les Trépieds et Appuis-dos du Congo Belge. 
3. — MAES, J. (1933). Les Allume-feu du Congo Belge. 
Il. 1. — MAEs, J. (1935). Fetischen of Tooverbeelden uit Kongo. 
2. — MAESs, J. (1938). Kabila- en Grafbeelden uit Kongo. 
3. — MAESs, J. (1939). Kabila- en Grafbeelden uit Kongo : Addenda.— Moedereerebeelden uit Kongo 
_E. — HET LAND EN ZIJN BEWONERS. | E. — LE PAYS ET SES HABITANTS. 
_ HISTORISCHE BIJDRAGEN. À | DOCUMENTS HISTORIQUES. 
NAT I. 1-6. — L'Etat Indépendant du Congo (1904-1906) 
_ F.— MISCELLANEA (8°) Fe | F.— MISCELLANEES (8°) 
Es, J. (192: otes sur les populations des bassins du Kasaï, de la Lukenie, et du Lac Léopold IL. 


Andere UÜitgaven van het Museum. 


\ 


1. — ANNALEN VAN HET MUSEUM, R£EKS IN 8° 


Il. — BUREAU VOOR VOLKENKUNDIGE DOCUMENTATIE: 
REEKS I. — BIBLIOGRAFIE. 


REEKS II. — 1DEOLOGISCHE MONOGRAFIEËN. 


111, — PLANTAE BEQUAERTIANAE, door E. DE WiLDEMAN. 


Het Koninklijk Museum 
van Belgisch Congo. 


Het Koninklijk Museum van Belgisch Congo (Tervuren, België) 
is gewijd aan de studie van Belgisch Congo. Het heeft tot doel ver- 
zamelingen bijeen te brengen die deze studie helpen bevorderen. 
Het stelt ze voor het publiek en voor de wetenschap beschikbaar. 


Het Museum is ingedeeld als volgt : 


Afdeling voor Aardkunde en Delfstofkunde: 

Afdeling voor Dierkunde (Werveldieren); 

Afdeling voor Dierkunde (Ongewervelde dieren); 

Afdeling voor Dierkunde (Entomologie) : 

Afdeling voor Anthropologie en Vôôrhistorie: 

Afdeling voor Volkenkunde, benevens Bureau voor 
Volkenkundige Documentatie: 

Afdeling voor Economie: 

Afdeling voor Geschiedenis. 


Met dank worden alle giften en bijdragen aanvaard die het 
Koninklijk Museum van Belgisch Congo zijn doel helpen bereiken : 
verzamelingen, documenten, boeken, fotografieën, enz. 

Alle verzendingen behoren gericht te worden aan het « Konink- 
lijk Museum van Belgisch Congo, Tervuren ». 


Hel Museum ruilt zijn Annalen tegen alle publicatièn 


die voor zijn diensten van belang zijn. Briefwisseling hierover 


dient gericht te worden aan de Directeur van het Museum. 


Alle briefwisseling aangaande het Museum en sin werhing 
dient gezonden te worden aan de Directeur van het Koninhliÿr 
Museum van Belgisch Congo, Tervuren, België. 


Autres Publications du Musée. 


I. — ANNALES DU MUSEE, SÉRIE IN 8 


11.— BUREAU DE DOCUMENTATION ETHNOGRAPHIQUE: 


SÉRIE I. — BIBLIOGRAPHIE. 


SÉRIE II. — MONOGRAPHIES IDÉOLOGIQUES. 


111. — PLANTAE BEQUAERTIANAE, par E. DE WiLDEMAN. 


Le Musée Royal du Congo Belge. 


Le Musée Royal du Congo Belge (Tervuren, Belgique) est con- 
sacré à l'étude du Congo Belge. 11 réunit des collections permettant 
cette étude. 11 les met à la disposition du Public et de la Science. 


Le Musée est divisé comme suit : 


Section de Géologie et Minéralogie ; 

Section de Zoologie (Vertébrés); 

Section de Zoologie (Invertébrés); 

Section de Zoologie (Entomologie); 

Section d'Anthropologie et Préhistoire; 

Section d'Ethnographie et Bureau de Documentation ethno- 
graphique ; 

Section Économique ; 

Section Historique. 


Tous dons et contributions qui permettent au Musée de mieux 
répondre à son but sont reçus avec reconnaissance : Collections, 
documents, livres, photographies, etc. A 

Tous envois doivent être adressés au « Musée Royal du Congo 
Belge, à Tervuren ». 


» 


Le Musée échange ses Annales contre toutes publications 
intéressantes pour ses services scientifiques. Toute correspon- 
dance à ce sujet doit être adressée au Directeur du Musée. 


Toute correspondance relative au Musée et à son activité 
doi êlre adressée au Directeur du Musée Royal du Congo 
Belge, Tervuren. Belgique. 


